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Avant-propos

Située dans le bassin du Congo, la Cuvette Centrale est la 

plus grande tourbière tropicale au monde. Elle contient près 

de 30 gigatonnes de carbone, ce qui équivaut aux émissions 

produites par les États-Unis pendant 15 ans.

Les tourbières sont présentes dans plus de 180 pays, mais nous commençons seulement 
à comprendre le rôle qu’elles jouent à la fois dans le changement climatique et dans nos 
efforts pour limiter ses effets. Si elles couvrent moins de 3 % de la surface de la Terre, 
elles constituent la plus grande réserve terrestre de carbone organique. Elles stockent 
en effet deux fois plus de carbone que les forêts mondiales. De fait, les tourbières 
drainées ou brûlées libèrent des gaz à effet de serre, des émissions qui représentent 
5 % du budget carbone mondial. Ce premier rapport publié par l’Initiative mondiale 
pour les tourbières met l’accent sur le danger que représente pour le climat la menace 
que l’agriculture, la foresterie, l’extraction des ressources et le développement des 
infrastructures font peser sur les tourbières.

L’Initiative mondiale pour les tourbières est née en 2016 
de l’urgence de protéger ces précieuses ressources. 
Aujourd’hui, des experts et des institutions de renom 
travaillent conjointement afin d’empêcher les émissions 
dans l’atmosphère de cette immense réserve de carbone. 
Leur étendue, leur état et leur dynamique n’ayant jamais 
été cartographiés à l’échelle mondiale avec suffisamment de 
précision, des incertitudes demeurent quant à la quantité 
exacte de carbone stockée par les tourbières. Néanmoins, 
afin d’expliquer à la fois la nécessité de les protéger et de les 
restaurer rapidement et les possibilités d’y parvenir, le présent 
rapport fait part des connaissances en la matière de 30 experts 
et contributeurs issus de 15 organisations. 

Des écosystèmes de tourbière sains sont essentiels pour les 
sociétés du monde entier. Alors que de nombreuses nations 
européennes commencent à considérer leurs ressources en 
tourbe comme un réservoir de carbone d’une importance 
capitale, des découvertes récemment effectuées dans d’autres 
régions du monde nous incitent tous à agir. Ainsi, l’an dernier, 
une équipe internationale de scientifiques ont cartographié la 
plus grande tourbière tropicale au monde, celle de la Cuvette 
Centrale située dans le bassin du Congo. Elle contient près 
de 30 gigatonnes de carbone, ce qui équivaut aux émissions 
produites par les États-Unis pendant 15 ans. En début 
d’année, je me suis rendu en Indonésie pour en apprendre 
davantage sur les effets des incendies de tourbière à répétition 
et sur les initiatives ambitieuses entreprises par le pays pour 
les combattre. Pour des personnes comme Thrmrin, un 
vieillard malais, il ne s’agit pas ici d’accomplir des avancées 
scientifiques ou politiques, mais de faire sortir sa communauté 
de la pauvreté. Même si ses grands-parents étaient pauvres, 

l’apprentissage de l’anglais a permis à Thrmrin de travailler 
comme guide et de montrer aux touristes la restauration de la 
tourbière et du lac réalisée par la communauté. Aujourd’hui, 
le village possède une école et ses habitants sont fiers de 
partager leur culture avec les visiteurs. Thrmrin pense que 
ses petits-enfants auront un avenir beaucoup plus radieux.

J’espère que les connaissances et les expériences partagées dans 
le présent rapport apporteront une aide concrète aux nombreux 
gouvernements, entreprises et communautés qui s’efforcent 
de restaurer et de préserver nos tourbières. S’ils y parviennent, 
leurs efforts ne bénéficieront pas seulement aux milliers de 
personnes vivant autour de ces écosystèmes, mais aux sept 
milliards d’habitants d’une planète qui a désespérément besoin 
d’être protégée contre les effets du changement climatique.

Erik Solheim
Sous-Secrétaire général des Nations Unies et
Directeur de l’ONU Environnement

Thrmrin
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Résumé
Les tourbières comptent parmi les trésors naturels mondiaux les moins appréciés 
à leur juste valeur. Présents sur chaque continent, ces écosystèmes saturés d’eau 
font partie des plus importantes réserves de carbone de la planète.

Composées d’épaisses couches de tourbe constituée de matière 
organique partiellement décomposée, dont la formation peut 
remonter à des milliers d’années, les tourbières stockent le 
carbone de manière extrêmement efficace.

Bien entretenues, elles restent humides. Cette saturation en 
eau caractéristique leur confère plusieurs propriétés uniques 
et précieuses, et les inscrit parmi les écosystèmes terrestres 
les plus à même de stocker le carbone. En moyenne, chaque 
hectare de tourbière renferme 1 375 tonnes de carbone dans 
le sol, soit près de dix fois plus qu’un sol minéral ordinaire 
(Joosten et Couwenberg, 2008 ; Parish et al., 2008). 

Ne couvrant que 3 % de la masse terrestre de la planète, les 
tourbières contiennent autant de carbone que l’ensemble de 
la biomasse terrestre réunie, deux fois plus de carbone que 
l’intégralité de la biomasse forestière mondiale, et environ la 
même quantité de carbone que l’atmosphère.

Bien qu’elles soient souvent considérées comme des terres 
généralement stériles, elles présentent un intérêt remarquable, 
outre leur capacité à stocker le carbone. Elles fournissent de 
nombreux « services écosystémiques », tels que la régulation 
des inondations, la purification de l’eau et des habitats pour 
une biodiversité unique et variée. Les écosystèmes de tourbière 
abritent un large éventail de plantes, d’oiseaux et d’autres 
animaux, notamment des espèces endémiques et menacées – 
comme l’orang-outan peuplant les tourbières tropicales de 
l’Asie du Sud-Est, les bonobos et les gorilles de plaine de l’Ouest 
présents dans les deux Congo et le phragmite aquatique d’Europe 
centrale et septentrionale. Une grande variété d’aliments locaux 
et d’espèces d’arbres ayant une valeur économique importante 
y croissent, et la tourbe elle-même sert depuis longtemps de 
combustible.

À ce jour, les tourbières ont été localisées dans 180 pays, et 
couvrent de grandes surfaces tant dans l’hémisphère nord 
que dans les régions tropicales de notre planète. En général, 
elles se forment dans des dépressions où l’eau s’accumule 
en permanence, alimentée soit par les précipitations, soit 
par des sources souterraines. Le manque d’oxygène dans un 
environnement saturé d’eau ralentit la décomposition de la 
matière organique, entraînant l’accumulation des couches de 
tourbe. Pourtant, partout dans le monde, les tourbières sont 
menacées, car drainées et brûlées à des fins d’exploitation 
agricole et forestière, et de développement. Actuellement, 
15 % des réserves sont considérées détruites ou dégradées. 

Les tourbières ainsi touchées libèrent le carbone emprisonné 
depuis longtemps dans leurs couches de matière organique 

décomposée. Jusqu’à 5 % des émissions mondiales de CO2
 

leur sont attribuées. La moitié d’entre elles proviennent de 
tourbières situées en Asie du Sud-Est, où la pratique intensive 
de la déforestation, du drainage et les températures élevées 
accélèrent la décomposition de la tourbe drainée. Aussi y 
a-t-il urgence à gérer les tourbières localisées dans les autres 
régions du monde, ce qui exige une intensification des 
recherches en vue de dresser un inventaire exhaustif de leur 
localisation et de leur superficie. 

La conversion des terres à des fins agricoles constitue la  
principale menace pesant sur les tourbières. Traditionnellement, 
c’est en Europe que le drainage a été le plus pratiqué, mais 
son développement a aujourd’hui en grande partie cessé. En 
revanche, le déboisement des tourbières tropicales est en 
rapide expansion, à la fois dans un but agricole et, dans le cas 
de l’Indonésie, afin de réinstaller des populations privées de 
terres, avec pour finalité de gérer l’essor démographique et 
l’urbanisation croissante. À l’origine, les sols tourbeux, riches 
en matière organique, peuvent être extrêmement productifs, 
mais en raison d’un taux de nutriments généralement bas, ils 
s’épuisent rapidement. 

Le drainage des tourbières est fréquemment utilisé pour 
optimiser l’utilisation des sols à des fins agricoles. Cependant, 
cette méthode les rend vulnérables aux incendies, qui peuvent 
sensiblement augmenter les émissions de gaz à effet de serre. 
Les feux de tourbières peuvent durer longtemps et la fumée 
libère dans l’atmosphère des particules qui peuvent s’avérer 
nuisibles pour la santé humaine. Par ailleurs, le drainage provoque 
un affaissement des tourbières. Dans les zones côtières, ce 
phénomène peut permettre à l’eau salée de s’infiltrer, entraînant 
une infertilité totale de la terre et une possible contamination de 
la nappe phréatique. 

Enfin, le drainage des tourbières peut avoir des conséquences 
économiques et sociales négatives à long terme, pesant plus 
lourd dans la balance que les avantages initiaux à court terme 
offerts par la conversion des terres.
 
Le changement climatique entraîne une élévation des 
températures, des saisons sèches plus longues et plus intenses, 
et perturbe la formation de la couche nuageuse, le schéma 
des précipitations et la fréquence des incendies. L’ensemble 
de ces facteurs est susceptible d’accentuer la pression exercée 
sur les écosystèmes de tourbière, particulièrement sur ceux 
qui sont déjà dégradés.

Pourtant, en permettant le stockage du carbone à long terme et 
en toute sécurité, les tourbières peuvent jouer un rôle essentiel 
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dans l’atténuation du dérèglement climatique. Toutefois, afin 
qu’elles soient à même d’y parvenir, il est indispensable de 
mettre un terme à leur drainage et de restaurer celles qui sont 
déjà dégradées. 

Partout dans le monde, de plus en plus d’initiatives visent 
à rendre les tourbières productives sans avoir besoin de les 
drainer. Il s’agit notamment de la production durable de 
denrées alimentaires comme le poisson, de nourriture pour 
animaux, de fibres et de combustible. La gestion des tourbières 
doit permettre leur exploitation par des utilisateurs et pour 
des activités multiples, compatibles avec leur conservation 
et leur restauration. À cet effet, il convient de concentrer les 
efforts, notamment en vue de l’élaboration d’une politique 
internationale et nationale efficace ; de la mise en place de 
dispositifs et de cadres fiscaux afin d’appuyer les activités 
de recherche et de conservation ; et du développement et de 
l’adoption d’une gestion fondée sur les bonnes pratiques.  

Afin de contribuer à la réalisation de ces résultats, le présent 
rapport évalue l’étendue des tourbières dans les régions 
tropicales, les menaces auxquelles elles sont confrontées et 
les actions entreprises pour les préserver.

Messages clés
1. Les tourbières jouent un rôle important pour les 
sociétés du monde entier. Elles contribuent sensiblement 
à l’atténuation du changement climatique et à l’adaptation 
à ses effets à travers la capture et le stockage du carbone, 
la conservation de la biodiversité, la régulation du régime 

et de la qualité des eaux, et la fourniture d’autres services 
écosystémiques qui garantissent des moyens de  subsistance. 

2. Des mesures immédiates doivent être prises afin 
d’empêcher une aggravation de la dégradation des tourbières 
et les graves répercussions environnementales, économiques 
et sociales que suppose un tel phénomène. Il existe différentes 
solutions pour remédier à ce problème, aussi leur mise 
en œuvre doit-elle être adaptée à l’échelle régionale, ainsi 
qu’aux caractéristiques et aux besoins environnementaux, 
économiques et sociaux sur le plan local.

3. Il est fondamental d’adopter une approche à 
l’échelle du paysage, d’échanger et de mettre en œuvre les 
bonnes pratiques de gestion et de restauration de l’ensemble 
des tourbières, afin de sauvegarder ces écosystèmes menacés 
et les services qu’ils apportent aux populations.

4. Les communautés locales doivent bénéficier de 
soutien afin de gérer leurs tourbières de manière 
durable, en préservant les utilisations traditionnelles non 
destructives de celles-ci et en introduisant des solutions de 
gestion  innovantes.

5. Une cartographie complète des tourbières présentes 
sur toute la surface du globe est primordiale pour mieux 
connaître leur étendue et leur état, et nous permettre de les 
protéger. En appui aux actions entreprises et à l’engagement 
des multiples parties prenantes, il convient d’améliorer la 
recherche et le suivi afin de produire des cartes plus exactes 
et de meilleurs outils pour une évaluation rapide et une 
utilisation transparente des tourbières.



88
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Introduction

Les tourbières sont menacées à l’échelle mondiale par le drainage à des fins 
de développement, lequel prend plusieurs formes : conversion des terres 
pour l’agriculture, foresterie, extraction des ressources et développement des 
infrastructures, autant d’activités dont les implications pour l’action climatique 
sont considérables. En moyenne, les tourbières renferment 137 500 tonnes de 
carbone par kilomètre carré (soit 1 375 tonnes par hectare), ce qui en fait l’écosystème 
terrestre le plus dense en carbone de la planète (Joosten et Couwenberg, 2008). En 
d’autres termes, la quantité de carbone contenue dans un seul hectare de tourbière 
humide est équivalente aux émissions annuelles de 1 400 voitures individuelles.

– Antonio Guterres, Secrétaire général des Nations Unies (31.05.17)

Si nous voulons protéger les forêts et la vie terrestre, sauvegarder nos océans, 

créer un grand nombre d’opportunités économiques, éviter des pertes encore 

plus importantes et améliorer la santé et le bien-être de la planète, une seule 

solution s’impose à nous : l’action climatique.

L’Initiative mondiale pour les tourbières est un partenariat 
international créé en 2016 pour sauvegarder les tourbières, 
la plus grande réserve mondiale de carbone organique 
terrestre. Les partenaires de l’Initiative œuvrent en faveur 
de l’amélioration de la conservation, de la restauration et 
de la gestion durable des tourbières, en vue de protéger 
cet écosystème vital et d’empêcher que le carbone qu’il 
renferme soit libéré dans l’atmosphère. Les tourbières 
constituent des écosystèmes uniques, qui ont une influence 
fondamentale sur le paysage et fournissent des services 
écosystémiques essentiels. Attirer l’attention sur les questions 
relatives aux tourbières et aider les pays et les partenaires à 
en mesurer les enjeux et à les gérer sur la base de décisions 
fondées sur des données probantes, permettra à l’Initiative 
de contribuer à plusieurs objectifs de développement 
durable en réduisant les émissions de gaz à effet de serre, 
en maintenant les services écosystémiques et en sécurisant 
les vies et les moyens de subsistance tout en améliorant la 
capacité des populations à s’adapter au changement.

La présente évaluation pour une intervention rapide est 
une étape clé sur la voie qui conduira l’Initiative à avoir 
de l’influence et à faire progresser l’action climatique. 
Elle est axée sur la sensibilisation et la stimulation des 
échanges entre les décideurs et les parties prenantes sur 
l’importance des tourbières et ce qu’elles apportent au 
climat, aux populations et à la planète.

Initiative mondiale pour les tourbières
De ce point de vue, les tourbières sont l’un de nos principaux 
alliés dans la lutte contre le changement climatique. En les 
conservant et en les restaurant, nous pouvons réduire les 
émissions mondiales tout en réactivant et en sauvegardant ce 
puits de carbone naturel.

Les tourbières en parfait état capturent le carbone, tandis que 
les tourbières dégradées sont d’importants émetteurs nets 
de gaz à effet de serre. Ces émissions perdurent tant que 
la tourbière subit un drainage et que la tourbe continue à 
s’oxyder. Ce processus peut durer des dizaines d’années, 
voire plusieurs siècles, et il est très différent des émissions 
instantanées produites par le déboisement des forêts. La 
conservation des tourbières en bon état, leur restauration 
et l’amélioration de leur gestion, ainsi que celles des autres 
sols organiques, contribuent à réduire les concentrations 
de gaz à effet de serre (GES) dans l’atmosphère terrestre. 
Les tourbières jouent également un rôle important dans la 
sécurité alimentaire et la réduction de la pauvreté (FAO et 
Wetlands International,  2012).

D’après les estimations actuelles, les émissions de gaz à 
effet de serre générées par les tourbières drainées ou brûlées 
représenteraient jusqu’à 5 % de l’ensemble des émissions 
produites par les activités humaines – soit près de deux 
milliards de tonnes de CO2 par an. Si la communauté 
internationale espère maintenir l’élévation de la température 
moyenne de la planète en dessous des deux degrés Celsius, 
il est urgent d’agir pour que le carbone capturé dans les 
tourbières – piégé dans le sol humide – ne s’en échappe pas 
et ne provoque une augmentation des émissions. Par ailleurs, 
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les tourbières déjà drainées doivent être réhumidifiées pour 
enrayer leurs émissions importantes et continues. Cependant, 
la tâche n’est pas aussi simple qu’elle le paraît. Connaître 
l’emplacement des tourbières relève toujours du défi.

Que sont les tourbières ?

Les tourbières sont connues sous de nombreuses appellations, 
notamment en anglais sous les termes « mire », « marsh », 
« swamp », « fen » et « bog ». La variété de cette terminologie 
reflète la diversité des habitats et des écosystèmes des 
tourbières (Rydin et Jeglum, 2013). Si une tourbière peut être 
simplement définie comme un « sol contenant de la tourbe », il 
n’existe actuellement aucune norme mondialement reconnue 
relative à la quantité de matière organique que la « tourbe » 
doit contenir ou à l’épaisseur minimale que doit avoir la 
couche de tourbe1. La diversité des tourbières et l’absence 
d’une norme commune rendent difficiles l’identification et la 
collecte de données et d’informations les concernant.

Même si leur aspect varie, les tourbières partagent toutes un 
point commun : elles possèdent en surface une couche de 

tourbe qui s’est formée du fait que leur saturation permanente 
en eau a empêché la décomposition totale des matières 
végétales inertes (Joosten et Clarke, 2002). 

La tourbe est une réserve de carbone compacte et extrêmement 
dense qui, si elle est gérée de manière appropriée, peut 
constituer un atout dans le cadre de l’action climatique. 
De tout temps – et à l’époque actuelle – les zones humides 
ont été considérées comme des terres incultes qui devaient 

La tourbe est une substance essentiellement composée de 
résidus végétaux (plantes vasculaires et mousses) qui ne sont 
que partiellement décomposésen raison de l’absence d’oxygène 
dans un environnement saturé d’eau.

BRÉSIL

ÉTATS-UNIS

CANADA

RUSSIE

CHINE

INDONESIÉPÉROU
RDC

MONGOLIEPAYS-BAS

FINLANDE

SUÉDE

ROYAUME-UNI

PAPOUAISE-NOUVELLE-GUINÉE

Alaska

En dessous 
du 48ᵉ 

parallèle

Partie 
asiatique

Partie 
européenne

Source : Joosten H., 2009, The Global Peatland CO2 Picture. Peatland status and emissions in all countries of the world, Wetlands International. 

Pays possédant la plus grande superficie de tourbières

Pays évoqués dans le présent rapport

Émissions de CO2 dues à la dégradation des tourbières  

Émissions dues aux 
tourbières dégradées
En millions de tonnes eq CO2 
200

50

25

5
LÓPEZ, 2017

GRID-Arendal

Figure 1. Émissions produites par les tourbières, par pays (en mégatonnes d’equivalent CO2). Remarque : Les émissions générées 
par l’extraction de la tourbe ne sont pas prises en compte dans les calculs relatifs aux pays européens

1. Variant en fonction des pays et de la rigueur scientifique, la tourbe a été 
définie comme une substance devant contenir au minimum (en poids sec) 5, 
15, 30, 50 ou 65 % de matière organique, alors que la définition des tourbières 
stipule qu’elles doivent avoir une épaisseur minimale de 20, 25, 30, 40, 45, 50, 
60 ou 70 cm de tourbe (Joosten et al., 2017).
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être drainées et converties à des fins plus utiles, telles que 
l’agriculture. Le développement supposait le drainage, une 
idée qui prévaut encore dans certaines régions du monde. 
L’expression anglaise « drain the swamp » (assécher le 
marais) est même devenue une métaphore politique. Il est 
fondamental de reconnaître que les tourbières ne sont pas 
des terres incultes, mais des écosystèmes essentiels qui 
apportent d’innombrables avantages, et que leur protection 
ou leur utilisation à bon escient ne constituent pas un 
obstacle au développement. Les choix en la matière doivent 
tenir compte du fait que si les tourbières représentent une 
portion relativement modeste de la masse terrestre globale, 
elles possèdent une capacité de stockage du carbone sans 
commune mesure et offrent d’autres avantages bénéfiques 
pour le climat, les populations et la planète.

La carte de la figure 1 ne donne qu’une représentation 
partielle de la réalité, car elle ne fait apparaître que les 
émissions générées par l’oxydation biologique de la tourbe – 
laissant de côté celles produites par les incendies. Le brûlage 
de tourbières, tel que pratiqué en Russie et en Indonésie, 
contribue pour sa part à 30 % des émissions. 

L’oxydation biologique de la tourbe se produit lorsque les 
tourbières sont drainées et dégradées. Lorsque le niveau de 
l’eau est bas, la tourbe n’est plus saturée en eau, l’oxygène 
la pénètre et les microorganismes la désagrègent. Jusqu’alors 
bien préservés, le carbone et l’azote sont alors libérés dans 
l’atmosphère sous forme de gaz à effet de serre, et dans les 
eaux de surface sous forme de nitrate. Si seulement 15 % des 
tourbières de la planète ont été drainées, elles sont responsables 
de 5 % de l’ensemble des émissions anthropiques de gaz à 
effet de serre à l’échelle mondiale (Joosten, 2015).

Où se trouvent les tourbières ?

Les tourbières sont des écosystèmes qui revêtent une importance 
mondiale ; on peut les trouver dans 180 pays environ (Parish 
et al., 2008). Si nous savons qu’elles sont présentes sur toute 
la planète, il n’existe pas de cartographie complète de leur 
localisation,  car nombre d’entre elles n’ont pas été identifiées en 
tant que telles et doivent encore être correctement recensées. Pour 
garantir l’intégrité des tourbières, il est indispensable de mieux les 
connaître et de disposer de cartes précisant leur typologie, leur 
localisation et leur étendue.

En raison des difficultés rencontrées pour les localiser et 
les définir, la figure 2 ne reflète pas la véritable superficie 
couverte par les tourbières à l’échelle mondiale. Les 
scientifiques s’accordent à dire qu’il existe de vastes zones qui 
n’ont pas encore été découvertes et ne sont pas répertoriées. 
De récentes études de modélisation révèlent que les tourbières 
tropicales pourraient être trois fois plus nombreuses que ce 
qu’indiquent les estimations actuelles (Gumbricht et al., 2017). 
Elles s’appuient sur la documentation récente relative à de 
vastes zones de tourbières jusqu’alors non quantifiées et non 
classifiées en Afrique et en Amérique du Sud. Au début de 
l’année 2017, des scientifiques ont annoncé qu’ils avaient 
cartographié le plus important ensemble de tourbières en 
zone tropicale – la forêt marécageuse de la Cuvette Centrale 
dans le bassin du Congo – dont la superficie est estimée à 
145 000 km² et le contenu à plus de 30 milliards de tonnes 
de carbone (Dargie et al., 2017). De même, la surface couverte 
par les tourbières cartographiées dans les basses plaines de 
l’Amazonie péruvienne, en Amérique du Sud, est évaluée à 
120 000 km² et supposée renfermer 20 milliards de tonnes 
de carbone (Lähteenoja et al., 2011).
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Figure 2. Répartition des tourbières dans le monde
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Les tableaux 1 et 2 dressent la liste des 20 premiers pays qui 
présenteraient la plus grande étendue de tourbières et la plus 
grande réserve de carbone au sein de ces dernières. 

De la fumée sur l’eau

Il est important de ne pas se laisser distraire par les débats 
relatifs aux définitions et aux classifications des sols organiques, 
ou par le manque de cartes détaillées des tourbières. Le message 
est clair : toute quantité de tourbe présente un intérêt et des 
efforts doivent être déployés pour la garder intacte. 

La présente évaluation pour une intervention rapide est 
un appel à l’action lancé par l’Initiative mondiale pour les 
tourbières. Les découvertes scientifiques, à la fois établies 
et émergentes, nous invitent à agir maintenant et à faire les 
bons choix en matière de politique et de développement. 

Il s’agit d’appeler les décideurs à reconnaître de toute urgence 
l’importance des tourbières. 

Il s’agit d’appeler les acteurs à identifier et à mettre un 
terme aux actions entraînant la dégradation des tourbières, 
d’appeler les responsables politiques à prendre connaissance 
et à s’inspirer des solutions et des innovations présentées ici. 

Il s’agit d’appeler à rejoindre l’Initiative mondiale pour les 
tourbières et de définir la marche à suivre pour une action 
climatique solide – en faveur des populations et de la planète.

1
2
3
4
5
6
7
8
9
10
11
12
13
14
15
16
17
18
19
20

1
2
3
4
5
6
7
8
9
10
11
12
13
14
15
16
17
18
19
20

Pays

Russie
Canada
Indonésie
États-Unis
Finlande
Suède
Papouasie-Nouvelle-Guinée
Brésil
Pérou
Chine
Soudan
Norvège
Malaisie
Mongolie
Bélarus
Royaume-Uni
Allemagne
République du Congo
Zambie
Ouganda

Pays

Canada
Russie
Indonésie
États-Unis
Papouasie-Nouvelle-Guinée
Brésil
Malaisie
Finlande
Suède
Chine
Norvège
Allemagne
Venezuela
Soudan
Royaume-Uni
République du Congo
Mexique
Ouganda
Bélarus
République démocratique du Congo

Surface des tourbières (en km²) 

1 375 690
1 133 926

265 500 
223 809
79 429 
65 623 
59 922
54 730 
49 991
33 499 
29 910
29 685
26 685
26 291 
22 352
17 113
16 668
15 999
15 410
13 640

Réserve de carbone au 
sein des tourbières 

139 819
124 762
48 993
26 454
5 427
4 934
4 926
4 802
4 535
2 924
2 023
1 830
1 799
1 796
1 583
1 451
1 345
1 198
1 184
1 079

Tableau 1. Classement des 20 premiers 
pays possédant la plus grande superficie de 
tourbières2,3 (adapté de Joosten 2010)

Tableau 2. Classement des 20 premiers pays 
possédant les plus grandes réserves de carbone 
au sein des tourbières (en mégatonnes de 
carbone), 20084 (adapté de Joosten, 2010)

En septembre 2015, la communauté internationale 
présentait un ambitieux Programme de développement 
durable et un ensemble d’objectifs de développement 
durable (ODD) visant à « éradiquer la pauvreté, protéger la 
planète et garantir la prospérité pour tous » (ONU, 2015). 
Cependant, la vulnérabilité croissante des tourbières face 
aux incendies dans des pays comme l’Indonésie et la Russie 
a eu de lourdes conséquences sur la capacité de ces États à 
atteindre les ODD. C’est la raison pour laquelle ils devront, 
de même que d’autres pays possédant des tourbières 
dégradées, étudier les meilleures solutions à adopter 
pour empêcher l’accentuation des émissions, tout en 
réalisant leurs choix en faveur du développement durable, 
notamment l’expansion agricole et le développement 
économique, afin de réaliser l’ensemble des ODD. Les 
tourbières doivent être considérées comme des terres 
dotées d’un fort potentiel d’atténuation du changement 
climatique, offrant également de grandes possibilités en 
matière d’adaptation climatique et de conservation de la 
biodiversité, et contribuant sensiblement au développement 
durable (Wetlands International, 2015). (Voir annexe pour de 
plus amples informations sur les ODD et les tourbières).

2. Ce tableau ne tient pas compte des récentes découvertes réalisées dans le 
Bassin du Congo et au Pérou.
3. Dans un souci d’uniformisation, les données portent sur les tourbières dont 
la profondeur minimale de tourbe est de 30 cm (soit la profondeur de labour 
traditionnelle). Ce critère exclut de nombreuses zones (sub)arctiques et (sub)
alpines, dont la couche de tourbe est peu épaisse.
4. Ce tableau ne tient pas compte des récentes découvertes réalisées dans le 
Bassin du Congo et au Pérou.



14 15



16

Lettonie

Russie Chine
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Mongolie

Kenya Tasmanie
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Principalement associée aux steppes et aux déserts, la 
Mongolie possède également de vastes étendues de 
tourbières (Joosten et al., 2012). Sous son climat continental 
sec, les tourbières remplissent de nombreuses et importantes 
fonctions écologiques : elles alimentent les rivières, entretiennent 
des habitats humides et extrêmement productifs, et empêchent 
l’érosion des sols et la fonte du pergélisol. 

L’ensemble de ces facteurs contribue à conserver la biodiversité 
ainsi que les moyens de subsistance des populations (notamment 
les produits forestiers ligneux et non ligneux) (Joosten et al., 
2012 ; Minayeva et al., 2005a ; Narangerel et al., 2017). En outre, 
les tourbières permettent de maintenir les niveaux phréatiques, 
essentiels aux écosystèmes forestiers et à la production agricole 
(Minayeva et al., 2005b). Unique source d’eau et d’alimentation 
des rivières dans les hauts plateaux mongols, elles jouent un 
rôle fondamental dans la préservation du pergélisol (Rapport 
d’évaluation, 2017). 

Malgré leur importance, les tourbières de Mongolie sont sous-
représentées dans les inventaires mondiaux des ressources 
en tourbe (Minayeva et al., 2005), et les quelques recherches 
dont elles ont fait l’objet ayant généralement été effectuées 
par des scientifiques mongols, russes et allemands, très peu 
d’informations sont disponibles en anglais (Minayeva et al., 
2016). D’après les estimations, les tourbières mongoles 
contiendraient près de 750 mégatonnes de carbone et celles qui 
sont dégradées émettraient chaque année 45 mégatonnes de CO2 
(Parish et al., 2008). 

En ce qui concerne leur répartition, les surfaces occupées par les 
tourbières varient à travers le pays, la plupart étant concentrées 
dans les régions septentrionales, centrales et de l’extrémité 
orientale. C’est dans les années 1950 qu’a été réalisée la première 
carte détaillée de leur superficie, jusqu’alors évaluée à 1 % de la 
Mongolie, soit 27 200 km² (Minayeva et al., 2005b). Depuis, ce 
chiffre aurait baissé de 60 à 80 %, en fonction des régions. 

Les tourbières sont principalement situées dans les zones de 
pergélisol (figure 3).  Elles sont associées à la fois aux pentes 
inférieures et aux hauts plateaux, s’inscrivant dans les écosystèmes 
de la steppe, de la steppe boisée et de la taïga, ainsi qu’aux 
vallées fluviales des plaines steppiques (Minayeva et al., 2016). 
La moitié des tourbières du pays sont des marais couverts de 
carex, qui fournissent des pâturages extrêmement productifs 
(Minayeva et al., 2016). 

Plus de 400 espèces de plantes vasculaires ont été identifiées 
dans les tourbières mongoles, soit près 18 % de l’ensemble des 
espèces végétales répertoriées dans le pays (Minayeva et al., 
2016 ; Parish et al., 2008). Par ailleurs, les tourbières constituent 
également des sites importants sur les itinéraires de migration 
des oiseaux (les axes migratoires), et sont donc essentielles 
pour de nombreuses espèces, notamment la grue de Sibérie 
(Leucogeranus leucogeranus), gravement menacée de disparition. 

Gros plan sur la Mongolie – Quand les tourbières répondent à un besoin

Elles abritent également d’autres zones qui présentent un intérêt à 
l’échelle internationale en matière de conservation de la biodiversité. 
Ainsi, leurs forêts sont peuplées de mammifères, d’oiseaux, de 
reptiles et d’amphibiens, notamment ceux en voie d’extinction 
(Narangerel et al., 2017).

Utilisation et conservation des tourbières en Mongolie
Certaines des terres les plus fertiles du pays se trouvant dans les 
sols tourbeux, les tourbières sont principalement utilisées pour 
l’agriculture et le pâturage (Rapport d’évaluation, 2017). Les 
nuisances engendrées par la construction de routes, l’exploitation 
minière et l’édification de barrages en amont accentuent la 
vulnérabilité des tourbières dans l’ensemble du pays. Le principal 
problème vient de la fonte du pergélisol, initialement provoquée 
par les activités humaines comme l’exploitation minière ou par 
l’élévation des températures, qui accélère la dégradation des 
tourbières. Le nombre de terres affectées par ce phénomène 
a doublé de façon alarmante au cours des 50 dernières années 
(Jambaljav, 2016). Il n’existe pas de données précises concernant 
la diversité, la répartition et les fonctions naturelles des tourbières 
en Mongolie – informations nécessaires pour appuyer des 
décisions judicieuses quant à leur gestion.

Bien que leur hydrologie particulière révèle qu’elles sont de plus 
en plus sensibles aux dégradations résultant du changement 
climatique, les programmes de gestion actuels semblent ne pas 
vouloir en tenir compte (Parish et al., 2008). La rapide détérioration 
d’autres pâturages a induit une nouvelle migration du bétail vers les 
tourbières, une surcharge pastorale croissante suivie d’une perte 
considérable de productivité des prairies (Punsalmaa et al., 2008). 
La conjugaison du surpâturage, des incendies d’origine anthropique, 
de la fonte du pergélisol et du changement climatique s’est soldée 
par des milliers d’hectares de marais mis à nu et asséchés (Joosten 
et al., 2012). Cette situation contribue aux émissions de gaz à effet 
de serre générées par la tourbe et aggravées par le changement 
climatique (Rapport d’évaluation 2017).

Actuellement, la Mongolie s’efforce d’emprunter la voie d’un 
développement vert, mais elle doit encore prendre des mesures 
spécifiques en matière de gestion des tourbières. Elle fait partie du 
Programme ONU-REDD, une initiative visant à réduire les émissions 
produites par la déforestation et la dégradation des forêts dans les 
pays en développement (REDD+) (Ministère de l’Environnement, 
2016 ; Narangerel et al., 2017). Les réserves de carbone présentes 
dans les forêts de tourbières sont recensées dans le cadre de 
REDD+, ce qui pourrait favoriser leur protection à long terme. 

Reconnaissant le rôle capital joué par les services écosystémiques 
des tourbières à l’égard de la durabilité et des moyens de 
subsistance dans le pays, le gouvernement mongol a élaboré, avec 
l’assistance technique de la Banque asiatique de développement, 
un Plan stratégique pour les tourbières. Ce plan prévoyait, à l’échelle 
nationale, des stratégies et des activités de conservation essentielles, 
liées au changement climatique (Rapport d’évaluation, 2017). 
Environ 40 % des tourbières mongoles sont protégées en tant 
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Figure 3. Répartition des tourbières et du pergélisol en Mongolie. La fonte du pergélisol est due aux activités humaines comme les 
incendies et l’exploitation minière, ainsi qu’au changement climatique. Elle accélère la dégradation des tourbières et augmente 
la quantité de gaz à effet de serre émise dans l’atmosphère

5. Ramsar est le plus ancien accord mondial intergouvernemental moderne relatif 
à l’environnement. Son objectif est la protection des habitats des zones humides, 
en particulier en faveur des oiseaux migrateurs.
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que réserves naturelles et sites Ramsar5 (Minayeva et al., 2016), 
toutefois, leurs plans de gestion doivent encore répondre aux 
exigences spécifiques de ces écosystèmes. Les directives relatives 
à l’utilisation des tourbières adoptées pour le Parc national Khar Us 
Nuur, un site Ramsar situé en Mongolie occidentale, constituent un 

grand pas en avant (Joosten et al., 2012).
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– Dennis del Castillo, Directeur du Programme de gestion des 
forêts et des services environnementaux, Institut de recherche de 
l’Amazonie péruvienne (IIAP)6

En raison de notre éducation, nous pensons que certains 

sont sylviculteurs, d’autres biologistes, d’autres encore 

responsables des activités de pêche... et nous partons tous 

dans des directions différentes. Mais lorsqu’il s’agit des 

tourbières, nous devons travailler ensemble pour nous 

comprendre les uns les autres. Car c’est la seule manière 

de comprendre ce que sont les tourbières et comment nous 

devons les gérer. Si chacun emprunte une voie distincte, 

nous perdons notre temps, car nous manquons l’occasion de 

collaborer en faveur d’une meilleure gestion des tourbières.

6. Entretien (en anglais) publié sur https://blog.cifor.org/50114/dennis-
del-castillo-of-peruvian-amazon-research-institute-peatlands-are-seen-as-
wastelands?fnl=en. Document consulté le 1er août 2017.
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Pourquoi les tourbières sont importantes
La section précédente a introduit le sujet des tourbières et mis l’accent sur les avantages 
considérables qu’elles offrent lorsqu’elles ne sont pas drainées. Outre leurs effets bénéfiques 
sur le climat, ces environnements humides uniques en leur genre abritent un large éventail 
d’espèces animales et végétales, dont un grand nombre sont rares ou en voie de disparition. 
Les tourbières contribuent également aux moyens de subsistance de millions de personnes 
et, agissant comme des filtres géants, permettent de contrôler et de purifier l’eau.

Elles se forment là où le climat, la roche-mère et le relief créent des 
zones saturées d’eau en permanence. Elles se développent soit dans 
des eaux peu profondes, sur des couches de sédiments lacustres 
(ce que l’on appelle la terrestrialisation), soit directement sur des 
sols minéraux (processus connu sous le nom de paludification). Il 
existe deux principaux types de tourbières :
1. Celles qui sont uniquement alimentées par les précipitations. 

Elles sont alors pauvres en nutriments, acides et souvent 
surélevées par rapport au sol minéral alentour ; et 

2. Celles qui sont également alimentées par l’eau provenant 
du sol minéral/de la roche-mère, généralement moins 
acides et plus riches en nutriments. 

Les avantages essentiels apportés par les tourbières sont 
les suivants :

Le stockage du carbone
La tourbe se forme lorsque la matière organique s’accumule 
plus vite qu’elle ne se décompose, en raison du manque 
d’oxygène induit par la saturation d’eau. Les tourbières 
constituent l’écosystème terrestre le plus dense en carbone de 
la planète (Joosten et Couwenberg, 2008 ; Urák et al., 2017). 
Les écosystèmes piègent et stockent le carbone de différentes 
manières, notamment dans la biomasse vivante, la litière 
ou l’humus présents dans les couches supérieures des sols 
minéraux. La plupart de ces réservoirs de carbone ne sont que 
temporaires et le carbone finit par être libéré dans l’atmosphère 
au terme de cycles relativement courts. En revanche, la couche 
de tourbe constitue – si elle n’est pas perturbée – une réserve 
unique et permanente de carbone. Il est primordial de garder le 
carbone dans le sol afin d’atteindre l’objectif de l’Accord de Paris 
sur le changement climatique, visant à maintenir la température 
mondiale moyenne en dessous des deux degrés Celsius. 

Pour y parvenir, les responsables politiques doivent reconnaître 
l’utilité de conserver et de restaurer les tourbières, en tant que 
moyen d’atténuer le changement climatique. 

Le maintien d’une biodiversité unique et gravement 
menacée 
Les tourbières abritent une biodiversité unique, et de 
nombreuses espèces spécifiques et en voie de disparition se 
sont adaptées pour y vivre. Ainsi, près de 37 % de l’ensemble 
des plantes vasculaires présentes dans les tourbières de la 
péninsule de Yamal en Sibérie et 10 % de la totalité des espèces 
de poissons vivant en Malaisie péninsulaire se rencontrent 
exclusivement dans les écosystèmes de tourbières (Parish et 
al., 2008 ; Joosten et al., 2012). 

Les tourbières tropicales recèlent une grande variété d’espèces 
uniques, menacées et/ou endémiques, notamment 31 espèces 
d’arbres de la forêt ombrophile des plaines tropicales connus 
sous le nom de diptérocarpacées, que l’on trouve à travers toute 
l’Asie du Sud-Est (Joosten et al., 2012), et cinq ou six espèces 
de grands singes. En ce qui concerne ces derniers, il s’agit du 
gorille de l’Ouest (Gorilla gorilla), du chimpanzé (Pan troglodytes), 
du bonobo (Pan paniscus), de l’orang-outan de Bornéo (Pongo 
pygmaeus) et de l’orang-outan de Sumatra (Pongo abelii). Les 
orangs-outans sont extrêmement menacés, en raison notamment 
de la dégradation et de la conversion des tourbières (Ancrenaz et al., 
2016 ; Singleton et al., 2016).

Le lieu de reproduction du phragmite aquatique (Acrocephalus 
paludicola), le seul oiseau chanteur européen menacé à l’échelle 
mondiale, se limite strictement aux habitats spécifiques des 
tourbières situées en Europe centrale et orientale (Tanneberger 
et al., 2011). 

Phragmite aquatiqueOrang-outan de Sumatra
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LÓPEZ, 2017

GRID-Arendal

Formation des tourbières tropicales

Source : ASEAN, 2011.
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Figure 4. Comment se forment les tourbières
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Les tourbières abritent également bon nombre d’espèces 
dotées d’une grande valeur économique, notamment des 
feuillus tels que le ramin (Gonystylus bancanus).

Le maintien du cycle de l’eau
Les tourbières naturelles font partie intégrante de l’hydrologie 
régionale, qu’elles régulent, en fonction de leur type et de 
la saison, en ralentissant le débit de l’eau et en la libérant 
progressivement. Ainsi, les forêts tropicales des marécages 
tourbeux retiennent l’eau en surface lors de la saison des 
pluies, et la laissent s’écouler lentement. De cette manière, 
les tourbières assurent un approvisionnement régulier en eau 
destinée à la consommation et à l’irrigation, et ont un effet 
stabilisateur sur l’hydrologie en atténuant les incidences du 
débit de pointe lors des inondations. 

Elles exercent également une action rafraîchissante sur le 
climat local en saison chaude, à travers l’évaporation et la 
formation de nuages. Pour toutes ces raisons, les régions 
possédant des tourbières sont plus résilientes face aux 
sécheresses et aux inondations. Par ailleurs, les tourbières 
jouent un rôle fondamental dans la rétention des polluants et 
des nutriments, ainsi que dans la purification de l’eau, ce qui 
permet d’enrayer l’eutrophisation des masses d’eau telles que 
les lacs, les rivières, voire les mers en aval des bassins versants. 
Les tourbières côtières conservent l’eau douce à proximité du 
littoral et empêchent ainsi l’infiltration de l’eau salée.

Le maintien des moyens de subsistance 
Depuis des milliers d’années, les tourbières contribuent à 
la santé et au bien-être des populations (Joosten et Clarke, 
2002 ; Rieley, 2014). Celles, intactes, des régions boréales et 
tempérées, sont riches en baies, en champignons et en plantes 
médicinales, et celles des régions tropicales fournissent une 
variété encore plus grande de produits forestiers non ligneux. 
Les tourbières drainées sont utilisées pour l’agriculture, le 

pâturage des moutons et du bétail, et pour la foresterie. La 
tourbe elle-même a été et est utilisée comme combustible, 
comme substrat de culture, voire comme matériau de 
construction pour bâtir et isoler les maisons. Lorsque l’on 
aborde la question des moyens de subsistance, il est important 
de distinguer les pratiques compatibles et incompatibles 
avec un développement durable. Parmi les dernières figurent 
toutes les utilisations reposant sur le drainage, telles que la 
conversion massive des tourbières en plantations, une activité 
qui les rend incultes et finit par déstabiliser le bien-être social, 
environnemental et économique.

Un paysage et des archives culturels
Du fait de leurs caractéristiques particulières – ce sont des 
terres relativement inaccessibles, humides, brumeuses, 
souvent situées dans des lieux où la plupart des êtres humains 
s’aventurent rarement – les tourbières ont de tout temps inspiré 
l’art, la religion, les activités éducatives et de loisirs (Rieley, 2014). 

Elles sont une fenêtre ouverte sur notre passé et le berceau de 
certaines des découvertes archéologiques les plus évocatrices 
de ces dix dernières années, notamment un sentier datant du 
4e millénaire avant notre ère, le « Sweet Track » (littéralement 
« piste douce ») dans les Somerset Levels, en Angleterre (Bain et 
al., 2011). Les organismes et les graines de pollen conservés dans 
la tourbe révèlent que pendant des milliers d’années, les êtres 
humains ont interagi avec ces lieux essentiels.

Les tourbières témoignent également de l’évolution de 
l’environnement. Grâce aux dépôts de tourbe permanents, 
elles gardent une trace de leur propre histoire et de celle de 
leurs vastes alentours sous forme de couches systématiques, 
faisant d’elles des archives qui en disent long sur les changements 
survenus par le passé dans le paysage et le climat (Bain et al., 2011). 

En raison de leurs différentes fonctions écosystémiques, 
l’importance des tourbières est souvent reconnue dans le cadre 
des politiques et des stratégies nationales et internationales. 
Cependant, parce qu’elles couvrent une surface de territoire 
relativement modeste, elles font rarement l’objet de 
discussions. Elles sont souvent traitées de manière indirecte, 
conjointement avec des habitats comparables tels que les 
marécages et les plaines inondables, au détriment de leurs 
propriétés et de leurs fonctions spécifiques. Par ailleurs, leur 
utilisation est souvent régie par des mandats ministériels et 
des réglementations contradictoires. 

Plusieurs conventions multilatérales tiennent compte de 
l’importance des tourbières, notamment la Convention-cadre des 
Nations Unies sur les changements climatiques (CCNUCC), 
la Convention sur la diversité biologique, la Convention de 
Ramsar sur les zones humides et la Convention des Nations 
Unies sur la lutte contre la désertification. Ces conventions 
abordant différentes zones de localisation et diverses fonctions 
des tourbières, il est urgent d’élaborer des stratégies communes 
afin de mieux intégrer l’atténuation du changement climatique, 
la conservation de la biodiversité et la gestion de l’utilisation des 
sols dans les tourbières. Certaines de ces stratégies mondiales sont 
présentées dans la section 4. 
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Figure 6. Les tourbières fournissent des services écosystémiques essentiels aux populations et à l’environnement
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La dépression de basse altitude couverte par une forêt 
marécageuse, connue sous le nom de Cuvette Centrale, se 
trouve au cœur du bassin du Congo. Malgré leur ampleur, les 
tourbières de cette région n’ont jusqu’à présent fait l’objet 
que de rares recherches. Récemment, des scientifiques ont 
cartographié le plus vaste ensemble au monde de tourbières 
tropicales présentes sous le tapis forestier. D’une superficie 
de près de 145 500 km², il est cinq fois plus étendu qu’on ne 
l’avait supposé dans un premier temps, et plus grand que 
l’Angleterre (Dargie et al., 2017). L’observation sur le terrain 
de la végétation de la forêt marécageuse a permis d’évaluer 
la surface couverte par la tourbière grâce à la cartographie par 
télédétection. Le travail réalisé sur place a confirmé la présence 
de vastes dépôts de tourbe (d’une profondeur maximale de 
5,9 mètres). 

Lorsque les estimations relatives à la superficie ont été 
recoupées avec les mesures de profondeur de la tourbe, 
de la densité apparente et des concentrations de carbone, 
la quantité de carbone renfermée par les tourbières a été 
évaluée à environ 30 milliards de tonnes – soit l’équivalent 
des émissions de CO

2
 des États-Unis pendant 15 ans et du 

stock de carbone aérien de l’ensemble des forêts du bassin 
du Congo (Verhegghen et al., 2012). Ces chiffres augmentent 
de 36 % la meilleure estimation réalisée à ce jour des 
réserves de carbone constituées par les tourbières tropicales 

Gros plan sur le bassin du Congo – Les dernières recherches révèlent que de nombreuses 
tourbières restent encore à découvrir

dans le monde, soit 105 milliards de tonnes. La République 
démocratique du Congo et la République du Congo se classent 
ainsi aux deuxième et troisième rangs des pays tropicaux 
abritant les plus grandes surfaces de tourbières et réserves de 
carbone, juste derrière l’Indonésie. 

Les tourbières des deux Congos présentent un intérêt à 
l’échelle mondiale, et leur état quasiment intact en fait une 
source essentielle de stabilité écologique pour la région tout 
entière, une précieuse réserve de carbone et le berceau d’une 
flore et d’une faune uniques. Le bassin du Congo est riche 
de 10 000 espèces de plantes tropicales, dont 30 % sont 
endémiques. Il abrite également plusieurs espèces en voie de 
disparition, notamment les éléphants de forêt, les chimpanzés, 
les bonobos et les gorilles des plaines et de montagne. Outre 
ces primates supérieurs, la région regorge d’autres espèces – 
400 autres mammifères, 700 variétés différentes de poissons et 
1 000 espèces d’oiseaux (WWF, s.d.). 

Peuplé depuis plus de 50 000 ans, le bassin du Congo fournit 
à la population actuelle, comptant 75 millions d’habitants, 
de quoi se loger, de quoi se nourrir et de quoi boire. La 
région compte près de 150 groupes ethniques distincts, dont 
beaucoup ont gardé les anciens modes de vie des chasseurs-
cueilleurs. En d’autres termes, leur existence et leur bien-être 
sont étroitement liés à la santé de la forêt, qui repose en 
grande partie sur les tourbières (WWF, s.d.).
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Figure 7. Tourbières et menaces dans la Cuvette Centrale (Bassin du Congo)

Si elles sont actuellement intactes, les tourbières situées 
au centre du bassin du Congo et leurs réserves de carbone 
sont extrêmement vulnérables au changement d’affectation 
des terres (Haensler et al., 2013). De vastes zones de la 
Cuvette Centrale, englobant la plupart des tourbières, ont été 
classées « sites Ramsar », entre autres appellations de zones 
protégées. D’autre part, la région est également occupée en 
grande partie par des concessions – à l’état de propositions 
ou en activité – d’exploitation forestière, minière, gazière 
et pétrolière nécessitant l’extension du réseau routier, ce 
qui pourrait améliorer l’accès à des sites jusqu’alors isolés 
(voir figure 7). 

L’expansion agricole vers des zones vierges, qui entraînera 
la déforestation, le drainage des tourbières et la dégradation 
de l’ensemble de l’écosystème, constitue une autre menace 
potentielle. De plus, certaines projections climatiques régionales 
prévoient une réduction des précipitations annuelles et une 

intensification des saisons sèches qui pourraient également 
entraîner un assèchement des tourbières (Miles et al., 2017).

La République du Congo reconnaît l’influence des réserves de 
carbone des tourbières sur le niveau d’émission de référence 
des forêts du pays, et étudie la possibilité d’utiliser la REDD+ 
et d’autres mécanismes de planification et d’investissement 
comme outils de promotion de la conservation des tourbières 
boisées. Le pays envisage également d’étendre la réserve 
communautaire du lac Télé afin de protéger de nouvelles zones 
de tourbières boisées. Par exemple, son projet de Stratégie 
nationale REDD+ vise à garantir qu’aucune concession agro-
industrielle ne soit accordée à proximité de zones humides ou 
de forêts riches en biodiversité. 

Il est urgent de garder cet immense réservoir de carbone dans 
le sol, et le seul moyen d’y parvenir consiste à s’assurer que 
tout développement se fait selon une approche durable.
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Menaces – Les tourbières sous pression
Les pressions exercées par les activités humaines sur les tourbières sont nombreuses, 
mais le drainage constitue la menace la plus urgente et la plus étendue qui pèse sur 
l’intégrité de ces écosystèmes à l’échelle mondiale. L’homme exploite depuis longtemps 
les tourbières à travers le monde ; on estime que 65 millions d’hectares ont été affectés par 
l’activité humaine (Joosten et al., 2012). Tenues pour acquises, les tourbières ont souvent 
été considérées comme des terres stériles ou même hostiles que l’homme peut drainer à 
sa convenance pour son propre usage. Des documents remontant au VIIIe siècle indiquent 
que le drainage à grande échelle était déjà pratiqué à des fins agricoles aux Pays-Bas.

Nous avons aujourd’hui une meilleure compréhension des 
effets du drainage des tourbières sur le stockage du carbone, 
la régulation des eaux, la conservation de la biodiversité 
et des autres services écosystémiques, ainsi que des coûts 
économiques, environnementaux et sociaux qui en découlent. 
En plus d’avoir des répercussions « quasi irréversibles » sur 
la structure des tourbières et les services écologiques rendus 
par ces dernières (Oleszuczuk et al., 2008), le drainage des 
tourbières augmente sensiblement le risque d’incendie et 
peut entraîner une perte importante de la productivité des 
sols, voire des affaissements de terrain.

Drainage à des fins agricoles

L’expansion agricole constitue le principal facteur d’évolution 
des tourbières à l’échelle mondiale (Joosten et Clarke, 
2002). Les sols tourbeux doivent être drainés pour pouvoir 
être cultivés, ce qui libère des nutriments à court terme. 
Ils peuvent cependant s’oxyder, s’assécher et se dégrader 
rapidement, entraînant une faible fertilité et, à terme, une 
faible productivité (FAO, 2014). Le drainage peut supposer 
de creuser des fossés ou des canaux plus importants, 
lesquels provoquent la formation spontanée de ravins dans 
les tourbières montagneuses (Evans et al., 2005). Là où le 
drainage a entraîné une dégradation des sols, la baisse des 
rendements a conduit à l’abandon de vastes superficies de 
tourbières (FAO, 2014). Aujourd’hui, très peu de nouveaux 
drainages sont réalisés dans les zones boréales et tempérées 
(Rieley, 2014) en raison d’une baisse de la production agricole 
et de l’augmentation des coûts (Parish et al., 2008 ; Hooijer 
et al., 2012, 2015). Toutefois, dans les régions tropicales, à 
commencer par l’Asie du Sud-Est, la surface drainée est en très 
forte augmentation.

L’Europe est le continent qui présente la surface de drainage 
la plus importante (Parish et al., 2008). La Hongrie, la Grèce, 
les Pays-Bas et l’Allemagne figurent parmi les pays européens 
qui utilisent le plus de tourbières drainées à des fins agricoles 
(Joosten et Clarke, 2002). D’après les estimations, 38 600 km2 
ont été drainés à des fins agricoles en ex-Union soviétique 
(Inisheva, 2005 ; FAO, 2014). De vastes superficies devenues 
stériles sont aujourd’hui abandonnées et vulnérables aux 
incendies lors des sécheresses estivales. 

En Amérique du Nord, les tourbières ont servi à la culture de la 
canneberge, des légumes, de la canne à sucre, du riz et du 
fourrage (Joosten, 2002), mais elles ont été moins affectées 
par le drainage (Joosten, 2010). 

En Chine, le drainage des tourbières à des fins d’expansion 
agricole a commencé il y a environ 200 ans, et la quasi-totalité 
des tourbières a été dégradée par la production agricole ou le 
pâturage (Joosten et al., 2012). 

Dans les tourbières tropicales, les changements d’affectation 
des terres à grande échelle remontent seulement à la moitié du 
XXe siècle, et de vastes surfaces demeurent intactes (Parish et 
al., 2008 ; FAO, 2014 ; Dargie et al., 2017). En Amérique du Sud 
et en Afrique centrale, le développement des réseaux routiers, 
suivi par l’agriculture commerciale et la foresterie, apparaît 
comme une nouvelle menace pour les tourbières tropicales en 
grande partie intactes (Dargie et al., 2017 ; Roucoux et al., 2017). 

Il s’agirait d’un schéma similaire à celui observé en Asie du 
Sud-Est, où les forêts de marécages tourbeux ont été utilisées 
à des fins agricoles, essentiellement pour la plantation de 
palmiers à huile, des projets de foresterie, la production de 
pâte de bois et les programmes de réinstallation (Hooijer et al., 
2010, 2015 ; FAO, 2014). Moins de 10 % des forêts de marécages 
tourbeux situées dans l’ouest de l’Asie du Sud-Est sont restées 
intactes (Miettinen et al., 2017). Au cours des 30 dernières 
années, d’importants drainages ont été réalisés en Malaisie 
et en Indonésie afin de permettre le développement de 
plantations motivé par la demande d’huile de palme, de bois 
et de papier (Miettinen et al., 2017 ; FAO, 2014). 

En Indonésie, la croissance démographique et l’urbanisation 
sont deux facteurs supplémentaires ayant contribué à accroître 
la demande de nouvelles terres agricoles (FAO, 2014). La 
plupart des conversions de tourbières sont le fruit d’un 
programme national visant à permettre la réinstallation de 
millions de personnes privées de terres (FAO, 2014), qui 
s’est achevé en 2015. L’approche généralement adoptée par 
ces nouveaux petits propriétaires terriens a consisté à brûler 
les terres pour les défricher et stimuler temporairement leur 
fertilité. Le brûlage est également largement utilisé dans 
l’agriculture commerciale. 
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Figure 8. Effets du drainage des tourbières tropicales
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Foresterie commerciale

La foresterie commerciale, principalement exercée en 
Scandinavie, en Amérique du Nord, dans les pays de l’ex-
Union soviétique, au Royaume-Uni et en Asie du Sud-Est, est 
la deuxième cause majeure de changement d’affectation des 
tourbières (Parish et al., 2008 ; Joosten et al., 2012). À l’échelle 
mondiale, plus de 120 000 km2 de tourbières ont été déclarés 
à des fins de foresterie commerciale, essentiellement dans 
des régions boréales et tempérées où les terres sont drainées 
afin de favoriser la croissance des arbres et la production 
intensive de bois (Parish et al., 2008 ; FAO, 2014). Dans les 
régions tropicales, les tourbières boisées font souvent l’objet 
de coupes sélectives ou de coupes à blanc (FAO, 2014), des 
pratiques intensifiées par le creusement de canaux visant à 
ouvrir l’accès à la forêt et à transporter les grumes. Cependant, 
l’enlèvement des arbres et de leurs souches provoque un 
écoulement plus rapide de l’eau contenue dans la tourbière, 
et expose la tourbe en surface à la chaleur du soleil, favorisant 
ainsi son assèchement. 

Extraction et utilisation de la tourbe

Bien que l’extraction de la tourbe, notamment pour s’en 
servir de combustible, ne concerne qu’une petite partie des 
tourbières dans le monde, ses effets à l’échelle régionale 
sont considérables (Joosten et Clarke, 2002 ; Liikanen et al., 
2006 ; Parish et al., 2008). La tourbe constitue une source 
d’énergie depuis plus de 2 000 ans (Parish et al., 2008). Elle 
a été utilisée à grande échelle par les ménages des régions 
tempérées et boréales jusqu’à l’arrivée du charbon à la fin 
du XIXe siècle, avant d’être récupérée par l’industrie pour 

produire de l’électricité et de la chaleur (FAO, 2014). La tourbe 
est également largement utilisée comme matière première 
pour la production de substrats destinés à l’horticulture ou 
au jardinage. Dans des volumes moins importants, elle sert 
également de matériau de construction et d’isolant, et entre 
dans la fabrication de textiles, de cosmétiques et de différents 
produits chimiques (Joosten et al., 2012). Avant 1990, les plus 
grands consommateurs de tourbe à des fins énergétiques 
étaient les pays de l’ex-Union soviétique, mais aujourd’hui, la 
tourbe est essentiellement extraite dans l’Union européenne, 
notamment en Finlande, ainsi qu’au Canada (Minayeva et 
Grundling, 2010 ; FAO, 2014). 

Développement des infrastructures

Tout comme l’extraction de tourbe, le développement des 
infrastructures, par exemple la construction de nouvelles 
routes, a un impact considérable sur les tourbières. 
Ainsi, au Brunei, l’une des dernières forêts de marécages 
tourbeux encore intactes d’Asie du Sud-Est est menacée 
par la construction d’un oléoduc et de sa voie de service 
qui, en passant au beau milieu d’une tourbière bombée, 
assèche lentement la tourbe et la forêt. Dans les zones 
côtières, y compris les mangroves et les marais salants, la 
conversion des tourbières en vue de répondre aux besoins de 
développement urbain et d’élimination des déchets contribue 
également à leur disparition (Parish et al., 2008). En outre, 
les tourbières subissent les effets de l’installation de parcs 
éoliens dans certains pays européens, et du développement 
d’infrastructures d’exploitation pétrolière et gazière en 
Amérique du Nord, en Russie, au Nigéria et dans l’Ouest 
amazonien (Joosten et Clarke, 2002).
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Figure 9. Illustration des effets environnementaux et sociaux du drainage des tourbières

LÓPEZ, 2017
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Conséquences environnementales et sociales du drainage des tourbières

Schéma réalisé à partir d’une infographie du Projet d’atténuation du changement climatique dans l’agriculture (MICCA) de la FAO, 2014, « Les tourbières et le changement climatique ».
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De nombreuses activités humaines perturbent les processus 
écologiques, la structure des écosystèmes et la composition 
des espèces qui caractérisent les tourbières (Limpens et 
al., 2008), généralement sous l’effet du drainage et de la 
destruction de la végétation indigène (Parish et al., 2008). 
Les répercussions sociales et environnementales peuvent 
perdurer pendant plusieurs décennies voire plusieurs 
siècles, avec des conséquences économiques considérables. 
Les effets induits par le développement des infrastructures 
sont les suivants : affaissement des sols, incendies et nuages 
de poussière, dégradation de la qualité de l’eau, perte d’une 
biodiversité unique, perte du potentiel d’utilisation durable des 
tourbières (paludiculture), et contribution au réchauffement de 
la planète en raison de la perte des stocks de carbone contenus 
dans les tourbières.

Émissions de gaz à effet de serre

Lorsque les tourbières sont drainées, la tourbe entre en 
contact avec l’air et l’oxydation de la matière organique 
commence à libérer dans l’atmosphère le carbone et l’azote 
qui s’y étaient accumulés. C’est ainsi que les tourbières, qui 

constituaient jusque-là des réservoirs de carbone à long terme, 
se transforment en sources d’émission de gaz à effet de serre 
dont les effets peuvent persister sur plusieurs décennies voire 
davantage (Limpens et al., 2008 ; Parish et al., 2008 ; Joosten, 
2010 ; Urák et al., 2017). Une fois drainées, les tourbières 
deviennent plus vulnérables aux incendies qui augmentent 
en fréquence et en intensité, contribuant ainsi dans une large 
mesure aux émissions de gaz à effet de serre. 

À l’échelle mondiale, la moitié des émissions des tourbières 
proviennent d’Asie du Sud-Est où la déforestation, le 
drainage profond et les températures élevées accélèrent 
la décomposition de la tourbe et augmentent le nombre 
d’incendies (Joosten et al., 2012 ; Biancalani et al., 2014). Ainsi, 
en 2015, l’Indonésie a connu « la pire catastrophe écologique 
de l’année » (The Guardian, 2015), qui a fait suite à une année 
de sécheresse exceptionnelle due à la puissance particulière 
du phénomène climatique El Niño. Les émissions des seuls 
incendies de tourbières ont atteint 1,5 à 1,75 gigatonnes 
d’équivalent CO2, soit un niveau plus élevé que le total des 
émissions annuelles enregistrées au Japon cette même année 
(Banque mondiale, 2015 ; Field et al., 2016 ; CCNUCC, 2017). 

Conséquences de la dégradation des tourbières

Figure 10. Pays présentant le plus grand nombre de tourbières et les émissions de CO
2
 les plus élevées dues à la dégradation des tourbières
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Cette tendance se poursuit à l’échelle mondiale, avec des incendies 
incontrôlables de grande ampleur à chaque saison sèche.  

Bien qu’elles ne représentent que 0,4 % de la surface terrestre, 
les tourbières drainées émettent près de 5 % du CO2 mondial 
(Joosten, 2015). Les feux de tourbières y contribuent à hauteur 
de 0,5 à 0,6 gigatonnes d’équivalent CO2 en moyenne, les 
émissions totales des tourbières s’élevant à 2 gigatonnes 
d’équivalent CO2

7.

Incendies et nuages de poussière

On estime que 15 % des tourbières dans le monde ont été 
drainées et sont utilisées à des fins agricoles, d’élevage ou de 
foresterie. Les tourbières drainées sont fortement sujettes 
aux incendies, qui sont particulièrement difficiles à éteindre 
et entraînent toute une série de répercussions. Sur des sols 
tourbeux asséchés, les incendies utilisés pour contrôler la 

végétation peuvent rapidement devenir incontrôlables et 
pénétrer dans le sol jusqu’à des profondeurs proches de la 
nappe phréatique où ils sont parfois indétectables. Ils peuvent 
continuer à couver sous la terre pendant plusieurs mois, 
même après plusieurs jours de pluie ou sous une couverture 
neigeuse, et se propager sur de longues distances (Abel et 
al., 2011 ; Betha et al., 2012 ; Davies et al., 2013 ; Marlier et 
al., 2015b). D’importants feux de tourbières faisant suite à 
un drainage ont été recensés en Europe de l’Ouest, en Russie 
et en Asie du Sud-Est (Boehm et Siegert, 2001 ; Parish et al., 
2008 ; Joosten et al., 2012 ; Gaveau et al., 2014a, 2014b ; Page 
et Hooijer, 2016).

La fumée des feux de tourbières peut créer un nuage de 
poussière qui contient des niveaux dangereux de particules 
appelées « noir de carbone », des métaux-traces, des 
hydrocarbures aromatiques polycycliques (HAP) et des HAP 
nitrés (Betha et al., 2012 ; Marlier et al., 2015b). Ces particules 
augmentent les risques de maladies cardiovasculaires et 
respiratoires et de cancer (Betha et al., 2012 ; Page et Hooijer, 
2014 ; Haikerwal et al., 2015 ; Adams et al., 2016). Les 

Feux souterrains

Source : Greifswald Mire Centre, 2012, illustration originale de C. Klobe, C. Klobe, Fondation Michael Succow.
LÓPEZ, 2017
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Figure 11. Propagation d’un feu de tourbière en surface vers le sous-sol [illustration originale de C. Klobe, Fondation Michael Succow]

7. Ce chiffre équivaut à peu près aux émissions de 232 millions de véhicules 
particuliers circulant pendant une année. https://www.epa.gov/energy/
greenhouse-gas-equivalencies-calculator.
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nuages de poussière peuvent dégrader la qualité de l’air sur 
un périmètre étendu et se propager au-delà des frontières 
nationales. En 2010, en Russie européenne, des feux de 
tourbières d’une ampleur catastrophique ont contraint des 
millions de personnes à quitter leur domicile et ont provoqué 
l’interruption partielle du trafic aérien en raison de l’épaisse 
fumée qui s’étendait sur des milliers de kilomètres carrés et 
réduisait la visibilité (Gilbert, 2010). 

Pollution des eaux

Le drainage des tourbières contribue également à accroître 
les quantités de carbone et d’azote rejetées dans l’eau 
(Charman, 2002 ; Holden, 2005). Les tourbières dégradées 
et érodées par le défrichage, le drainage, l’extraction de la 
tourbe ou le ravinement entraînent une pollution des eaux 
en aval. Le carbone organique présent sous forme dissoute 
ou particulaire, peut détériorer considérablement la qualité 
de l’eau et affecter la solubilité, le transport et la toxicité des 
métaux lourds et des polluants organiques. D’après une étude 
britannique, la contamination de l’eau potable au plomb et 
à l’arsenic due à l’érosion des tourbières peut se révéler 
particulièrement problématique lorsque ces métaux se 
retrouvent concentrés dans la cendre calcinée (Rothwell et al., 
2011 ; Clay et al., 2016). Ces métaux lourds, qui provenaient 
initialement des émissions des véhicules et de l’industrie, 
sont aujourd’hui rejetés peu à peu. Les nuages de carbone 
acidifient les eaux de ruissellement et perturbent l’écologie des 
eaux douces locales, ce qui affecte la qualité de l’eau potable 
et la production de poisson. L’envasement dû à l’érosion de 

la tourbe peut également nuire au bon fonctionnement des 
centrales hydroélectriques. 

Affaissement des sols et régulation des eaux

Partout dans le monde, l’affaissement (perte d’altitude) des 
tourbières drainées a de graves conséquences économiques 
sur l’agriculture, les infrastructures et les zones urbaines. 
Lorsque l’eau s’écoule de la tourbière, le corps tourbeux 
s’effondre partiellement sous son propre poids, la tourbe se 
désagrège puis se redépose en couches plus compactes, et la 
matière organique s’oxyde (elle disparaît dans l’atmosphère) 
La perte d’altitude par effondrement est un phénomène 
rapide et de grande ampleur (p. ex., 30 cm par an), tandis que 
l’oxydation est un processus plus lent et continu qui entraîne 
un affaissement de 1 à 2 cm par an dans les zones tempérées 
(Erkens et al., 2016). Dans les régions tropicales, au cours des 
cinq premières années qui suivent le drainage, les tourbières 
s’affaissent généralement de 1 à 2 mètres. Au cours des années 
suivantes, l’affaissement se stabilise autour de 3 à 5 cm par 
an, soit 2 à 3 mètres sur 25 ans et 4 à 5 mètres sur 100 ans 
(Fornasiero et al., 2002 ; Hooijer et al., 2012 ; Page et Hooijer, 
2014 ; Epple et al., 2016). 

Par conséquent, le niveau relatif de l’eau dans les tourbières 
augmentera à nouveau (le niveau de l’eau n’augmente pas 
mais le sol s’affaisse) puis finira par inonder la tourbière, à 
moins d’effectuer un drainage plus profond qui accélérera 
davantage l’affaissement de la tourbière. C’est ce cercle vicieux 
qui entraîne l’enlisement progressif des tourbières drainées. 
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En 2015, le phénomène El Niño a provoqué en Indonésie des 
incendies qui ont détruit environ 17 000 km2 de forêts et de 
plantations selon le ministère indonésien de l’Environnement 
et des Forêts (Jakarta Post, 2015). La fumée a noirci le ciel des 
îles de Bornéo et de Sumatra et d’une partie de deux pays 
voisins, la Malaisie et Singapour. 

L’Agence indonésienne de météorologie, de climatologie et 
de géophysique a estimé que 43 millions de personnes, rien 
qu’en Indonésie, ont été exposées à ce nuage de poussière, 
dont un demi-million ont dû être traitées pour des pathologies 
respiratoires liées aux polluants atmosphériques (The Wall 
Street Journal, 2015). Six provinces ont déclaré l’état d’urgence 
lorsque le nombre de foyers actifs a atteint 127 000, le chiffre 
le plus élevé enregistré depuis 2003 (Institut des ressources 
mondiales, 2015a ; The Wall Street Journal, 2015). Ces incendies 
ont eu des répercussions sur l’économie régionale, leur coût 
étant estimé à 16,1 milliards de dollars US pour l’Indonésie 
seulement (Glauber et Gunawan, 2015). En plus du CO

2
, les 

feux de tourbière dégagent du méthane, un gaz à effet de 
serre dont la capacité de rétention de la chaleur est environ 
30 fois plus élevée. 

La faible teneur en oxygène de la tourbière provoque une 
combustion incomplète de la matière organique et génère des 

Gros plan sur l’Indonésie – Lutter contre les feux de tourbière

quantités élevées de particules, alimentant ainsi de manière 
disproportionnée le nuage de poussière. Durant les plus mauvais 
jours, les émissions de gaz à effet de serre provenant de 
l’Indonésie ont dépassé celles produites par l’ensemble des 
États-Unis (Institut des ressources mondiales, 2015b).

En août 2015, le ciel était jaune. Nous manquions d’oxygène. Nous 
ne pouvions plus respirer… Nous avions les yeux qui nous brûlaient. 
Nous ne pouvions plus dormir  ni courir. Vers quoi aurions-nous 
couru ? Le ciel était noir,  l’air empoisonné8.

Ces dernières années, les principaux feux de tourbière ont eu 
lieu en 2006, 2009, 2013, 2014 et 2015, et l’état d’urgence a 
été déclaré dans cinq provinces indonésiennes au début de la 
saison des incendies en août 2017. Cette situation montre que 
la vulnérabilité aux incendies s’est fortement et durablement 
accrue dans les paysages indonésiens de tourbières asséchées. 
Les feux sont généralement allumés pendant la saison sèche sur 
des terres boisées défrichées ou dégradées afin d’agrandir les 
plantations agricoles. Ils permettent également d’accéder aux 

8. Emmanuela Shinta, issue du peuple autochtone des Dayak et 
représentante de la Fondation Ranu Welum, décrivant les effets des feux de 
tourbières indonésiens lors du Forum mondial sur les paysages organisé le 
18 mai 2017 à Jakarta.
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Tourbières

Concentration annuelle moyenne des alertes incendies (2005-2015)

Détection des incendies par satellite en Indonésie

Source : Global Fire Watch, 2017, Historique des feux : fréquence des incendies entre 2001 et 2015. 
LÓPEZ, 2017
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Figure 12. Incendies repérés par télédétection en Indonésie

réservoirs de pêche, à la faune sauvage et à d’autres ressources 
(Chokkalingam et al., 2007). 

Les feux de tourbière indonésiens constituent un grave sujet 
de préoccupation à l’échelle mondiale en raison de leur 
contribution au réchauffement climatique et, plus directement, 
de leurs effets sur la santé humaine et l’économie des pays 
voisins. En vertu de l’Accord de l’Association des nations 
de l’Asie du Sud-Est (ASEAN) sur les nuages de pollution 

transfrontalière, signé en 2002 et ratifié par l’Indonésie en 2015, 
les dix pays membres de l’ASEAN ont décidé d’œuvrer ensemble 
pour surveiller et lutter contre ce problème.  

La vulnérabilité accrue aux incendies a des conséquences 
notables sur la capacité de l’Indonésie à réaliser les ODD et 
d’autres engagements internationaux. Afin d’enrayer la spirale 
des feux de tourbières, l’Indonésie étudie et expérimente 
des solutions visant à promouvoir une agriculture et un 
développement économique durables tout en travaillant 
d’arrache-pied à la restauration de l’hydrologie des tourbières.

En 2011, le gouvernement indonésien a instauré un moratoire 
sur toute nouvelle conversion de la forêt primaire et des 
tourbières de plus de trois mètres de profondeur, qu’il a depuis 
prolongé à plusieurs reprises (Murdiyarso et al., 2011 ; Austin 
et al., 2014). 

En 2016, le Président Joko Widodo a étendu ce moratoire à toutes 
les tourbières et a enjoint aux sociétés d’exploitation de restaurer 
d’urgence l’hydrologie des sites endommagés. Il a créé l’Agence 
de restauration des tourbières (Badan Restorasi Gambut – BRG), 
chargée de coordonner et de diriger la réalisation de l’ambitieux 
objectif de remise en état de 20 000 km2 de tourbières dégradées 
d’ici à 2020 (Banque mondiale, 2017).
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Dans de nombreuses régions du monde, l’altitude des tourbières 
est proche du niveau de la mer (p. ex., en Asie du Sud-Est, dans 
le nord-ouest de l’Europe, en Floride et en Californie). Les zones 
qui s’affaissent deviennent sujettes aux inondations et sont 
exposées aux sols sulfatés acides et aux infiltrations d’eau saline, 
ce qui les rend inutilisables à des fins agricoles (Fornasiero et 
al., 2002 ; Page et al., 2002 ; Hooijer et al., 2012, 2015 ; Page et 
Hooijer, 2014 ; Boersma, 2015). 

Aux Pays-Bas, l’investissement annuel nécessaire pour faire 
face aux effets provoqués par l’affaissement des tourbières 
sur les infrastructures souterraines peut atteindre 250 euros 
par habitant (Boersma, 2015),  soit un montant supérieur 
au produit intérieur brut annuel de chacun des 28 pays les 
plus pauvres du monde. Sous l’effet de l’affaissement des 
sols, certaines villes néerlandaises se situent aujourd’hui 
à huit mètres au-dessous du niveau de la mer (FAO, 2014). 
Une autre étude a estimé que le coût de remise en état des 
infrastructures endommagées du pays pourrait atteindre 
5,2 milliards d’euros d’ici à 2050 (PBL, 2016).

En Malaisie, dans le delta du Rajang, l’affaissement des sols 
affecte déjà la productivité de 29 % de la région. En Indonésie, 
ce phénomène touche également 24 % de la péninsule de 
Kampar. La situation devrait s’aggraver dans ces deux régions 
au point d’entraîner la disparition de la quasi-totalité des 
tourbières, en quelques décennies pour la plupart d’entre 
elles (Hooijer et al., 2015 ; Hooijer et al., 2015a).

Toutefois, l’affaissement des sols ne menace pas seulement les 
zones côtières. Par exemple, si des canaux de drainage étaient 
creusés dans le bassin du Congo, l’infiltration d’eau saline ne 
serait pas problématique, mais l’affaissement des sols rendrait 
rapidement la zone impossible à drainer à nouveau. Dans 
certains pays, de vastes portions de sols minéraux situés sous 
des tourbières sont susceptibles de se transformer en sols 
sulfatés acides. Par conséquent, l’exposition du sol minéral 
peut créer un environnement sulfaté acide empêchant toute 
forme d’utilisation des terres à des fins productives, et ce 
même sans l’inondation préalable de la tourbière. 
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Biodiversité

Le défrichage, le drainage et le brûlage sont également des 
causes majeures de perte de la biodiversité dans les tourbières 
du monde entier (Osaki et Tsuji, 2016). Ces pratiques 
modifient la structure des écosystèmes et la composition 
des espèces, réduisant ainsi leur capacité à se remettre de 
perturbations ultérieures (Turetsky et al., 2014 ; Osaki et 
Tsuji,  2016). 

Au Royaume-Uni, les tourbières ont été négligées par le 
passé au profit d’un objectif plus vaste, le développement 
économique. D’aucuns prétendent que sans une intervention 
politique active, les tourbières hautes des plaines – un habitat 
prioritaire au titre de la Directive européenne Habitats – 
pourraient disparaître totalement du Royaume-Uni (Lindsay, 
1993). Les conséquences pourraient être dévastatrices pour 
les espèces sauvages menacées telles que le « fragile » fadet 
des tourbières (Coenonympha tullia), la « rare » leucorrhine 
douteuse (Leucorrhinia dubia) ou la « minuscule » byrrhide en 
pilule des bourbiers (Curimopsis nigrita). Leur habitat a déjà subi 
une destruction rapide provoquée par l’extraction commerciale 
de la tourbe et le drainage des terres à des fins agricoles.

L’extraction de la tourbe pour la production de substrats 
destinés à l’horticulture nécessite d’éliminer totalement 
la végétation existante et de retirer régulièrement le corps 
tourbeux (Lindsay, 1993), laissant apparaître un paysage 
lunaire dépouillé de toute vie. La tourbière de Chat-moss, 
à Manchester, illustre bien cette problématique. Le permis 
d’extraction de la tourbe a expiré au début des années 2000 
et, malgré la demande déposée par la société d’extraction en 
vue de poursuivre ses activités, il n’a pas été renouvelé par 
l’autorité locale chargée de l’aménagement du territoire en 
2011 (BBC, 2012). Bien que des dispositions obligent la société 
d’extraction à restaurer le site, celui-ci reste en mauvais état. 

Les tourbières face au changement climatique

Le changement climatique, en aggravant les effets du drainage 
et les risques d’incendie, fait peser une lourde menace sur les 
écosystèmes des tourbières (Turetsky et al., 2014). Il expose les 
tourbières actuellement protégées par le pergélisol au dégel, 
à une augmentation éventuelle des émissions de méthane et 
à une perte de carbone, et l’élévation du niveau de la mère 
qui accompagne ce phénomène accroît les risques d’érosion 
côtière et de salinisation des tourbières d’eau douce (Whittle 
et Gallego-Sala, 2016). Bien que le présent document porte 
sur les tourbières tropicales, il convient de rappeler que les 
tourbières pergélisolées renferment également d’importantes 
réserves de carbone qui peuvent être rejetées sous forme de 
CO2, de méthane ou d’oxyde d’azote, ces deux derniers gaz 
ayant un effet de serre plus puissant mais une durée de vie plus 
courte dans l’atmosphère (Hodgkins et al., 2013 ; Voigt et al., 2017).

Le changement climatique perturbe le cycle du carbone dans 
les tourbières intactes et dégradées. L’humidité empêche 
la tourbe de se désagréger. Le réchauffement climatique 

accélère cet effritement et assèche les tourbières à un rythme 
plus rapide. Les changements climatiques susceptibles de se 
produire à l’échelle mondiale sont les suivants : élévation de 
la température moyenne à la surface du globe, intensification 
des saisons sèches, modification des schémas de couverture 
nuageuse, augmentation des précipitations et des incendies 
(Charman et al., 2013). Lorsqu’elles sont drainées, les 
tourbières sont déjà bien plus sèches et seront moins 
résilientes face aux effets de ces changements. La conservation 
des tourbières intactes constitue donc une stratégie essentielle 
pour augmenter la résilience écosystémique et favoriser 
l’adaptation au changement climatique.

Certaines données probantes relevées sur des sites 
dégradés montrent que dans un scénario de réchauffement, 
les tourbières pergélisolées s’effondreraient et seraient 
submergées par l’eau douce. Un habitat de marais 
arctique se développerait et de la tourbe recommencerait 
à se former (Swindles et al., 2015).  Les conséquences 
climatiques globales sont encore incertaines, car la libération 
de méthane s’accompagnera d’une séquestration simultanée 
de CO

2
. La salinisation provoquée par l’élévation du niveau 

de la mer réduirait la capacité des tourbières à piéger le 
carbone, entraînerait des changements au sein de la biote et 
diminuerait sa capacité à fournir les services écosystémiques 
dont l’homme a besoin (Whittle et Gallego-Sala, 2016). 
Les tourbières tropicales, notamment celles de l’Asie du 
Sud-Est, seraient les plus exposées à cette menace en raison 
de l’affaissement des sols (Whittle et Gallego-Sala, 2016). 
Toutefois, les perturbations anthropiques de ces écosystèmes 
pourraient être plus importantes que les effets de l’élévation 
future du niveau de la mer (Whittle et Gallego-Sala, 2016).

Conséquences économiques

À l’échelle mondiale, l’utilisation non durable des tourbières 
a eu un impact significatif sur les sociétés humaines et leurs 
économies. Ces effets persistants, dont de nombreuses 
générations feront les frais, annulent dans une large mesure 
les avantages à court terme initialement tirés de la conversion 
des tourbières. Les économies modernes de l’hémisphère 
nord ont subi prématurément ces conséquences. Ainsi, en 
Europe de l’Ouest, les communautés vivant aux environs 
des tourbières dégradées affichaient des niveaux de pauvreté 
souvent supérieurs aux autres populations agricoles (Parish 
et al., 2008). 

À l’heure actuelle, des conflits continuent d’apparaître en 
raison de la multitude de parties prenantes et d’intérêts qui 
interviennent généralement dans l’utilisation et la gestion de 
ces écosystèmes (Parish et al., 2008). L’utilisation non durable 
des tourbières résulte d’un manque de connaissances et/ou de 
reconnaissance de leur importance en tant qu’habitats essentiels 
pour la faune sauvage et fournisseurs de services écosystémiques 
indispensables au développement humain, mais elle est aussi 
liée à des questions de gouvernance et à l’urgence de la demande 
de terres (Parish et al., 2008). Les subventions agricoles peuvent 
également contribuer à surestimer les avantages économiques 
tirés de l’exploitation des tourbières. 



4040



40 41

Solutions – Aller de l’avant
La solution primordiale pour conserver les tourbières est relativement simple : il 
faut maintenir leur humidité. Ou, si elles ont été drainées, les réhumidifier.

Compte tenu des menaces qui pèsent sur les tourbières, et 
au regard de l’importance cruciale des nombreux avantages 
et services écosystémiques qu’elles procurent, il est urgent 
d’établir un leadership mondial qui assure leur restauration, 
leur protection, leur conservation permanente et leur 
utilisation durable. Sauver les tourbières de la planète est un 
objectif ambitieux mais réalisable. Nous devons aspirer à :

• Protéger les tourbières encore intactes pour qu’elles 
retiennent le carbone stocké sous terre et fournissent aux 
espèces menacées un habitat vital, tout en procurant à 
l’homme des services essentiels et de nombreux avantages. 
La tourbe continuera à s’accumuler et à séquestrer le carbone 
émis dans l’atmosphère, contribuant ainsi à atténuer le 
changement climatique. 

• Prévenir les nouvelles émissions de carbone dues à l’érosion et 
à la décomposition de la tourbe, qui aggravent le changement 
climatique. Pour y parvenir, il conviendra de mettre fin aux 
pratiques néfastes qui nécessitent de drainer ou de creuser 
les tourbières, et de prendre les mesures nécessaires pour 
réhumidifier et restaurer les tourbières dégradées. 

• Définir des mesures financières incitatives en faveur de la 
réhumidification. Il peut par exemple s’agir de réaliser des 
études de viabilité des services rendus par les tourbières 
en matière de régulation climatique et hydrologique et/ou, 
si possible, d’étudier de nouveaux moyens de subsistance 
utilisant des cultures alternatives (agriculture, sylviculture 
et autres biomasses) adaptées à des niveaux d’eau 
naturellement élevés (paludiculture) et capables de générer 
des retombées économiques directes. 

Le maintien des tourbières à l’état naturel ou, lorsqu’elles 
ont été drainées, leur réhumidification, permet de retenir 
le carbone dans le sol et offre ainsi d’importantes réserves 
de carbone. Les tourbières n’ont pas besoin d’être drainées 
pour être productives. Il est essentiel de mettre au point de 
nouvelles techniques de gestion et d’étudier les utilisations 
durables telles que l’écotourisme afin de maintenir l’humidité 
des tourbières. Ainsi, quelque 400 espèces ont été identifiées 
dans les tourbières indonésiennes comme présentant un 
potentiel économique. Citons par exemple le sagoutier, utilisé 
pour la production d’amidon, la châtaigne d’eau, utilisée en 
vannerie, le tengkawang (noix d’illipé), qui donne une huile 
comestible, le jelutong, un arbre qui produit du caoutchouc 
naturel, ou encore le rotin, utilisé pour la fabrication d’articles 
de vannerie et de mobilier (Giesen, 2013).

Réhumidification

La réhumidification des tourbières est essentielle à leur 
restauration. Les tourbières survivent dans un environnement 

saturé d’eau. L’humidité prévient la décomposition des 
matières végétales et permet la formation de la tourbe. Le 
carbone assimilé au cours de la durée de vie des végétaux est 
ainsi stocké dans le sol. 

Lorsque ces conditions humides n’existent plus ou sont 
altérées, la tourbe est exposée à l’oxygène, qui réagit avec 
le carbone et provoque son oxydation. La matière végétale 
jusque-là préservée disparaît alors sous forme de CO

2
 

(Lindsay et al., 2014). La réhumidification des tourbières 
permet d’interrompre ce processus et donc la libération 
du CO

2
. Selon les activités de restauration et les conditions 

climatiques externes de la tourbe peut recommencer à 
s’accumuler dans la tourbière au fil du temps.

La réduction des émissions de gaz à effet de serre n’est pas le 
seul avantage. Dans le cas de la Russie, par exemple, le projet 
russo-allemand de coopération pour la « Restauration des 
tourbières en Russie », qui vise à prévenir les incendies et à 

40



42

Axée sur la restauration des tourbières dégradées, la nouvelle 
politique indonésienne interdit les nouvelles activités qui 
portent préjudice à leurs fonctions hydrologiques, notamment 
le drainage et la conversion des terres en plantations. 
L’action de l’Agence de restauration des tourbières cible 
sept provinces : Riau, Jambi, Sumatra du Sud, Papouasie 
et Kalimantan de l’Ouest, de l’Est et du Centre. Elle classe 
les tourbières indonésiennes en quatre catégories selon la 
topographie, l’existence de canaux de drainage et les incendies 
survenus récemment. 

Dans le cadre de l’Accord de Paris sur le changement climatique, 
l’Indonésie s’est engagée à réduire d’ici à 2030 les émissions 
prévues de 29 % par rapport à un scénario de base maintenant 

Exemple de l’Indonésie – Restauration des tourbières

le statu quo, et de 41 % avec l’aide  et le soutien financier de la 
communauté internationale (Krisnawati et al., 2015). La mise 
en œuvre et l’exécution de cette nouvelle politique ambitieuse 
requièrent une réforme de grande ampleur des pratiques de 
gestion de l’utilisation des terres ainsi que d’énormes efforts 
collaboratifs. C’est pourquoi la Norvège a accordé à l’Indonésie 
une subvention de 50 millions de dollars US, dont la moitié 
sera déboursée une fois le plan de suivi et d’exécution élaboré.

Protection des tourbières dans la province de Riau
Siak Sri Indrapura, l’ancienne capitale du royaume malais 
éponyme, se situe à environ deux heures de route de 
Pekanbaru, la capitale de la province de Riau sur l’île 
indonésienne de Sumatra. Des petits villages parsèment les 

Provinces indonésiennes ciblées pour la restauration des tourbières

Illustration réalisée à partir des informations fournies par Almo Pradana et Lisa Johnston, de l’Institut des ressources mondiales, à l’aide des données de 
l’Agence indonésienne pour la restauration des tourbières, 2016.
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Figure 13. L’Indonésie restaure les tourbières dans plusieurs provinces
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abords de la route sinueuse qui se fraie un chemin dans un 
paysage dominé par les plantations de palmiers à huile. Riau 
est riche en ressources naturelles telles que le pétrole et le 
gaz. La province, qui abrite des plantations de caoutchouc 
et de palmiers à huile, a également connu une exploitation 
forestière intensive ayant fortement dégradé ses tourbières. 
Comme dans d’autres régions d’Indonésie, les incendies de 
ces dernières années ont touché la population locale et eu des 
répercussions sur sa santé. 

Le district de Siak abrite de vastes tourbières bombées et la 
province de Riau à elle seule compte environ 4 600 km² de 
tourbières, dont beaucoup se situent dans des concessions 
forestières ou appartenant à des sociétés de plantation. Le plan 
de gestion des tourbières de 2009 permet au gouvernement 
d’adopter une approche paysagère et de considérer les 
tourbières comme un système complet. H. Alfredi, vice directeur 
de district de la région, souligne que les autorités locales, « ont 
désigné plusieurs lieux pouvant être définis comme zones de 
protection ou de conservation des tourbières en sus de ceux 
définis comme réserves naturelles et réserves de biosphère et 
du Parc national Zamrud ».  Ces zones comprennent plusieurs 
tourbières bombées (Alfredi, 2017).

À quelques kilomètres de la capitale, les autorités de district, 
l’Agence nationale de restauration des tourbières et la 
population locale collaborent à l’endiguement d’une partie des 

milliers de kilomètres de canaux de drainage qui sillonnent la 
région, en vue de hausser le niveau de l’eau afin de maintenir 
l’humidité des tourbières et de limiter le nombre d’incendies. 

« Nous en voyons déjà les avantages, affirme Alfredi. Au cours 
de ces cinq dernières années, le nombre d’incendies de forêts 
et de feux de végétation a diminué ». L’approche régionale 
s’inspire des enseignements tirés de la tradition malaise, 
relatifs à « la relation entre l’homme et l’environnement », 
souligne-t-il. Ceux-ci soutiennent notamment l’idée selon 
laquelle « la personne qui ne détruit ni la forêt ni la nature est 
digne de confiance ». Ne pas détruire la nature suppose de 
« réfléchir attentivement », précise-t-il.
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atténuer le changement climatique, prévoit de réhumidifier 
700 km2 de tourbières drainées dans l’espoir de réduire 
également leur vulnérabilité aux incendies, suite aux graves 
feux de tourbières qui se sont produits en 2002 et 2010 
(Sirin et al., 2017).

Paludiculture et techniques de gestion 
durable

La gestion et l’utilisation durables des tourbières constituent 
un domaine de recherche scientifique relativement récent 
(FAO, 2014 ; Joosten, 2014). Pendant plusieurs siècles, les 
communautés de nombreuses régions d’Europe ont cultivé 
le roseau dans les tourbières humides pour la production 
du chaume, tandis qu’en Asie le palmier sagoutier sert 
à produire de l’amidon pour fabriquer des nouilles et des 
biscuits. La paludiculture est l’une des nouvelles techniques 
de gestion qui permet de produire de la biomasse dans les 
tourbières humides et réhumidifiées de façon à préserver le 
corps tourbeux et les services écosystémiques fournis par 
la tourbière. Elle peut également faciliter l’accumulation du 
carbone, produire des denrées alimentaires et des aliments 
pour animaux, des fibres et du combustible, et favoriser 
la production d’autres matières premières. En outre, la 
paludiculture peut contribuer à réduire la fréquence des 
incendies et à prévenir l’affaissement des sols (Joosten, 
2014 ; Schröder, 2014).

Parmi les autres techniques de gestion durable existantes 
figurent également la pisciculture ou l’écotourisme. Lorsque 
la réhumidification n’est pas réalisable, une autre solution 
consiste à adopter une gestion adaptative qui évite tout 
recours excessif au drainage, au labourage et aux engrais afin 
de réduire les émissions de gaz à effet de serre (FAO, 2014).

Compte tenu de la complexité et de la singularité qui 
caractérisent les tourbières à travers le monde, il convient 
d’approfondir les recherches et de mener des études pilotes 
sur mesure afin de trouver des solutions de paludiculture 
et de gestion des tourbières qui soient adaptées aux 
différentes régions, et d’en surveiller les effets à long terme 
sur la sécurité alimentaire, la résilience, les moyens de 
subsistance et le changement climatique. Par ailleurs, il 
est indispensable de s’inspirer des usages traditionnels des 
tourbières humides et de mettre en place une plateforme 
qui servira de pôle de connaissances et d’échange entre les 
communautés, le secteur privé et le gouvernement. Afin de 
mieux comprendre ce domaine, il convient de mettre en 
place des mesures incitatives, des conseils techniques et des 
financements pour expérimenter et évaluer les pratiques de 
gestion durable des tourbières, ainsi que pour déterminer les 
possibilités d’investissement et des moyens de subsistance 
alternatifs nécessaires à leur viabilité.

Reconnaître les avantages des tourbières

Qu’il s’agisse de protéger les zones préservées ou de 
restaurer les sites dégradés, la conservation des tourbières 
permet d’obtenir des résultats considérables en matière 

d’atténuation du changement climatique et d’adaptation à 
ses effets. Elle concourt à la mise en œuvre de l’Accord de 
Paris sur le changement climatique et favorise la réalisation 
des ODD. En outre, la préservation des tourbières appuie la 
mise en œuvre d’autres instruments internationaux relatifs 
à l’environnement tels que les objectifs d’Aichi issus de la 
Convention sur la diversité biologique, qui soulignent le 
caractère essentiel d’écosystèmes sains et fonctionnels pour 
le bien-être humain.

Après des siècles de dégradation, les tourbières européennes 
commencent aujourd’hui à être perçues par les gouvernements 
des pays concernés comme des réservoirs importants de 
carbone organique qu’il faut s’efforcer de protéger afin 
d’éviter de nouvelles pertes. Les pays en développement ont 
la possibilité d’éviter les étapes destructrices qui ont conduit 
les pays européens à tirer les durs enseignements des effets 
de la dégradation et de la destruction des tourbières. La 
mise en place d’une nouvelle approche durable de la gestion 
des tourbières passe par des interventions ciblées, et les 
pays développés devront apporter l’appui et les ressources 
nécessaires pour prendre les rênes du changement. Ces 
interventions ciblées peuvent se diviser en cinq domaines 
principaux, qui tous nécessitent des actions de renforcement 
des capacités, d’information et de sensibilisation :

1. Élaborer des politiques et des plans qui tiennent compte 
de la nécessité de gérer durablement les tourbières, 
d’assurer leur protection et leur conservation selon les 
besoins, ainsi que du coût total de leur dégradation et de 
leur disparition. 

2. S’assurer que les acteurs de la planification de l’affectation 
des terres et les décideurs en matière de développement 
reconnaissent et apprécient à leur juste valeur les 
services écosystémiques et les nombreux avantages que 
procurent les tourbières en soulignant l’importance de ces 
dernières dans la lutte contre le changement climatique, 
la préservation de la biodiversité, des ressources en eau, 
et du patrimoine et la réalisation des ODD. 

3. Veiller à la mise en place des dispositions juridiques 
et fiscales nécessaires pour favoriser de nouvelles 
recherches et permettre des investissements et des 
financements en faveur d’une gestion durable des 
tourbières. Ces dispositions doivent également permettre 
au secteur privé d’apporter des financements et des 
investissements permettant de garantir les moyens de 
subsistance (à long terme sans recourir au drainage).

4. Créer ou renforcer les institutions capables de travailler 
en coordination et en collaboration avec les différents 
secteurs et acteurs afin d’assurer la création de synergies 
ainsi que la diffusion et le partage des bonnes pratiques 
de gestion des tourbières à l’échelle nationale et 
mondiale.

5. Investir dans la recherche sur les tourbières afin de 
combler les lacunes en matière d’informations, de 
données et de connaissances, et appuyer la prise de 
décisions fondées sur des preuves tout en favorisant une 
gestion novatrice et durable des tourbières.
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Politiques

La diversité biologique des tourbières est reconnue depuis 
plusieurs années. On connaît de mieux en mieux les avantages 
des services écosystémiques fournis par les tourbières, ce 
qui leur vaut de figurer parmi certains accords et règlements 
mondiaux de haut niveau sur l’environnement (Stoneman 
et al., 2016), présentés succinctement dans le tableau 3.  
Dans le cadre de ces accords internationaux, certains pays 
ont mis en place leur propre approche afin de combattre 
les menaces qui pèsent contre les tourbières, avec plus ou 
moins de succès jusqu’à ce jour.

L’un des premiers accords mondiaux reconnaissant la 
fonction des tourbières est la Convention de Ramsar (1971). 
Depuis 1996, cette dernière admet notamment que la moitié 
des zones humides de la planète sont des tourbières. Cette 
reconnaissance a conduit à l’élaboration d’un plan d’action 
mondial pour l’utilisation et la gestion rationnelles (c’est-à-

dire durables) des tourbières, avec l’adoption en 2002 des 
« Lignes directrices relatives à une action mondiale pour les 
tourbières ». Cette avancée a permis aux différentes parties 
prenantes du secteur public et privé de collaborer en se 
concentrant sur cinq thèmes prioritaires :

1. Amélioration des connaissances sur les ressources des 
tourbières de la planète

2. Éducation et sensibilisation du public
3. Instruments politiques et législatifs
4. Utilisation rationnelle des tourbières
5. Coopération internationale

Les efforts déployés par les différents pays, les spécialistes 
des tourbières et les ONG ont conduit à l’adoption d’une 
nouvelle activité de « réhumidification des sols organiques 
drainés » en vertu du Protocole de Kyoto entrant dans le cadre 
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Accords

Convention de Ramsar

Convention des Nations 
Unies sur la diversité 
biologique

Convention-cadre des 
Nations unies sur les 
changements climatiques

Programme de 
développement durable à 
l’horizon 2030

Congrès mondial de la 
nature de l’UICN, 2016

Convention sur le 
commerce international 
des espèces de faune et de 
flore sauvages menacées 
d’extinction (CITES)

Plans détaillés

• Plan stratégique 2016-2024
• Plan d’action mondial pour 

les tourbières

• Plan stratégique 2011-2020 
et Objectifs d’Aichi

• Protocole de Kyoto, 
programme REDD+, UTCATF 
(utilisation des terres, 
changement d’affectation des 
terres et foresterie), etc.

• Accord de Paris sur le 
changement climatique

• Objectifs de développement 
durable

• Résolution 046 : Assurer 
l’avenir des tourbières du 
monde entier

• Vision stratégique de la 
CITES 2008-2020

Exigences 

• Conservation et utilisation rationnelle de l’ensemble des terres 
humides grâce à des actions locales, régionales et nationales 
et à la coopération internationale.

• Mise en place et gestion d’un réseau de sites protégés.
• Reconnaissance des services écosystémiques rendus par les 

tourbières et de leur rôle dans le développement durable. 
Obligation de maintien, de restauration et d’utilisation rationnelle.

• Il faut restaurer et protéger les écosystèmes de tourbières afin 
qu’ils fournissent des services essentiels et contribuent à stocker le 
carbone, et mettre un terme à l’appauvrissement de leur biodiversité.

• Il faut éviter ou limiter les conséquences indésirables de 
l’utilisation des ressources biologiques. Il convient d’intégrer 
leur conservation et leur utilisation durable dans la prise de 
décisions au niveau national.

• D’ici à 2020, il convient d’éliminer, de faire disparaître 
progressivement ou de réformer les mesures incitatives, 
notamment les subventions, dangereuses pour la biodiversité.

• Protection et renforcement des réservoirs de carbone et prise 
en compte des pertes/gains imputables aux tourbières.

• Mise à disposition d’inventaires nationaux des émissions 
anthropiques ventilées par sources et éliminations par des 
puits de tous les gaz à effet de serre.

• La conservation des tourbières recoupe la majorité des ODD, 
notamment ceux énumérés ci-dessous :

• ODD 6 : Garantir l’accès de tous à des services d’alimentation 
en eau et d’assainissement gérés de façon durable

• ODD 12 : Établir des modes de consommation et de 
production durables

• ODD 13 : Prendre d’urgence des mesures pour lutter contre 
les changements climatiques et leurs répercussions

• ODD 15 : Préserver et restaurer les écosystèmes terrestres, 
en veillant à les exploiter de façon durable, gérer durablement 
les forêts, lutter contre la désertification, enrayer et inverser 
le processus de dégradation des terres et mettre fin à 
l’appauvrissement de la biodiversité

• Les États devront imposer un moratoire sur l’exploitation des 
tourbières jusqu’à ce que leur législation soit renforcée et en 
garantisse la protection ou la gestion sur la base de principes 
d’utilisation rationnelle.

• Les États devront prendre dûment en considération l’importance 
de la préservation des tourbières lors de la mise en œuvre d’activités 
visant à réduire la déforestation et la dégradation des forêts.

• Reconnaît que la faune et la flore sauvages constituent des 
composantes irremplaçables des systèmes naturels terrestres 
et qu’il faut impérativement les protéger.

Tableau 3. Accords internationaux s’appliquant aux tourbières
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de prendre en compte l’ensemble des grandes réserves de 
carbone, ainsi que des activités d’atténuation incluant le 
drainage et la réhumidification des zones humides. Le cadre 
de la REDD+ contribue également à réduire les émissions 
des tourbières.

Ces accords internationaux insistent sur un message 
essentiel – il faut conserver et restaurer les tourbières, 
leur biodiversité et leurs services écosystémiques afin 
d’assurer leur fonctionnement. Ils indiquent clairement à 
chaque gouvernement qu’il est nécessaire de prendre des 
mesures énergiques. Pour respecter leurs engagements, les 
gouvernements doivent mettre au point ou renforcer leurs 
propres politiques afin d’inciter à la restauration et à la 
gestion responsable des tourbières. 

Un rapport de la FAO (FAO et Wetlands International, 
2012) recommande que ces politiques s’accompagnent des 
actions suivantes : planification stratégique visant à protéger 
les tourbières des activités néfastes, retrait des mesures 
incitatives perverses qui contribuent à dégrader davantage 
les tourbières, investissement accru du gouvernement et du 
secteur privé, et appui continu à la mise en œuvre des projets, au 
suivi, à la recherche et au partage des connaissances. En outre, 
il est nécessaire que les différents secteurs des pouvoirs publics 
travaillent en coordination et en coopération afin de préserver 
les avantages écosystémiques, avec pour objectif commun des 
tourbières saines et fonctionnelles, plutôt que d’optimiser la 
fourniture de services individuels (Bain et al., 2011).

Davantage de travaux et d’analyses doivent être menés afin 
de comprendre les différents accords et processus mondiaux 
en jeu et de définir les moyens les plus efficaces pour 
inciter et aider les gouvernements à agir. Des mécanismes 
efficaces, qui apportent des conseils et des fonds pour 
soutenir la restauration et la gestion des tourbières ainsi 
que la planification de l’utilisation des terres, permettraient 
d’accroître l’impact et l’adoption de ces accords et processus. 

Environnement juridique et fiscal

Des mécanismes de financement efficaces sont essentiels 
pour assurer la conservation des tourbières à grande échelle. 
De tout temps, les tourbières ont été sous-estimées en raison 
de la dissociation qui existe entre les services écosystémiques 
qu’elles fournissent, leur valeur marchande et l’appui 
apporté à leur gestion. Par conséquent, les tourbières 
peuvent être considérées comme des sites servant à la 
conservation de biens publics d’une valeur internationale 
inestimable (Hubacek et al., 2009). 

Les politiques publiques doivent inclure des mécanismes 
de financement permettant d’assurer la restauration et la 
gestion durable des tourbières, qui à leur tour contribueront 
au maintien à long terme de leurs services écosystémiques 
(Bain et al., 2011). Il convient également d’étudier de 
nouvelles pistes pour traiter la question centrale du 
financement des grandes tourbières, notamment dans les 
pays en développement, en tenant compte des restrictions 

de la CCNUCC. Suite à une demande formulée au titre de 
la CCNUCC, le Groupe d’experts intergouvernemental sur 
l’évolution du climat a rédigé des orientations pratiques pour 
rendre compte de ces activités. Cette initiative a donné lieu à 
la création d’un mécanisme d’indemnisation volontaire des 
activités de restauration des tourbières menées au titre du 
Protocole de Kyoto. 

La dernière décision adoptée par les parties à la Convention 
de Ramsar (Résolution XII.11) résume de manière 
pragmatique les implications de la Convention en ce qui 
concerne les tourbières, le changement climatique et 
l’utilisation rationnelle (Ramsar, 2015). Elle appelle à limiter 
les activités qui nécessitent de drainer les tourbières et qui 
comportent un risque d’affaissement des sols, d’inondation 
ou d’émission de gaz à effet de serre. En outre, elle invite 
instamment la communauté internationale à resserrer ses 
liens de coopération, à intensifier son assistance technique 
et à renforcer ses capacités afin d’atteindre cet objectif. Les 
parties sont encouragées à se servir de leurs inventaires 
nationaux afin de cartographier la répartition des tourbières 
et de déterminer dans quelle mesure ces dernières 
contribuent à la séquestration du carbone. Il s’agit là d’une 
mesure utile pour définir les contributions déterminées à 
l’échelle nationale en vue de respecter l’Accord de Paris sur 
le changement climatique.

Le groupe Ramsar élabore actuellement des orientations 
générales supplémentaires afin de fournir des conseils sur 
les méthodes pratiques de réhumidification et de restauration 
des tourbières. Il œuvre également à la rédaction de lignes 
directrices pour l’inventaire des tourbières à l’échelle 
nationale et leur désignation aux termes de la Convention 
de Ramsar. Cette initiative tend spécifiquement à la mise 
en œuvre du Plan stratégique 2016-2024 de la Convention 
de Ramsar et de ses contributions à la réalisation des ODD. 

En 2010, un examen des progrès accomplis vers la 
réalisation des objectifs de la Convention sur la diversité 
biologique (CBD) a également renforcé la nécessité de 
conserver et de restaurer les tourbières, tandis que la 
Convention sur le commerce international des espèces de 
faune et de flore sauvages menacées d’extinction (CITES) 
et la Convention de Bonn sur la conservation des espèces 
migratrices appartenant à la faune sauvage (Convention de 
Bonn) encouragent les États signataires à protéger l’habitat 
des espèces menacées ou migratrices telles que l’orang-
outan de Bornéo ou le phragmite aquatique (Acrocephalus 
paludicola), un passereau migrateur qui vit essentiellement 
dans les tourbières du Bélarus (Stoneman et al., 2016).

L’élément central de l’action en faveur des tourbières est la 
CCNUCC, qui met l’accent sur les mesures d’atténuation 
des effets climatiques dus aux émissions anthropiques de 
gaz à effet de serre et sur les engagements pris dans le cadre 
du Protocole de Kyoto en vue de réduire les émissions et de 
rendre compte des activités liées à l’utilisation des terres, au 
changement d’affectation des terres et à la foresterie (UTCATF). 
Les accords actuellement en vigueur intègrent la nécessité 
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Instrument

Contrôle direct de l'État

Règles juridiques 

Subvention/Contrat

Subvention publique

Redevance ou permis 
de visite

Don volontaire

Investissement privé

Incitation fiscale

Paiement des services 
écosystémiques

Description

Propriété publique des terres 
et zones gérées par des 
organismes  publics.

La réglementation instaurée par 
le gouvernement porte sur les 
activités interdites, les licences 
et les permis, les exigences en 
matière de planification, de mise 
en œuvre et de suivi ainsi que 
la réalisation des objectifs de 
conservation.

Paiement en contrepartie 
de l’exécution des activités 
convenues pouvant émaner 
des pouvoirs publics, d’une 
organisation caritative ou d’une 
autre entité.

Aide financière consentie par le 
gouvernement pour une activité 
promouvant sa politique. 

Entrée payante pour les visiteurs 
(p. ex., parcs nationaux).

Contribution financière à un 
objectif caritatif.

Société privée ou individu 
réalisant un paiement 
généralement en contrepartie 
d’un avantage.

Réduction ou exonération d’une 
taxe normalement due pour la 
fourniture d’un service.

Mesure financière incitant à gérer 
les terres d’une certaine manière.

Exemples relatifs aux tourbières 

• Staatsbosbeheer, Pays-Bas
• Service forestier public, Malaisie

• Loi n° 32 de la République d’Indonésie concernant 
la protection et la gestion environnementales – 
Obligation de disposer d’un permis environnemental 
pour la conduite d’activités industrielles et réalisation 
d’études d'impact environnemental

• Site d’intérêt scientifique spécial (SSSI) du 
Royaume-Uni – Protégé par la loi afin de conserver la 
faune et la flore sauvages.

• Programme LIFE de l’Union européenne
• Gouvernement du Canada – Fonds national de 

conservation des milieux humides

• Politique agricole commune de l’Union  européenne

• Peatlands Park, Irlande

• Membre de la Burns Bog Conservation Society, 
Canada.

• Entreprise de services publics – Investissement 
dans la restauration des tourbières en vue de 
réduire le coût du traitement de l’eau potable, 
Royaume-Uni.

• Mécanisme REDD+
• Peatland Code, crédits MoorFutures allemands, 

projet de restauration des tourbières du 
Katingan, etc.

Tableau 4. Mécanismes appuyant la conservation des tourbières

budgétaires. Les gouvernements doivent être en mesure 
d’examiner les différentes possibilités et d’évaluer leur 
rentabilité par rapport aux coûts d’opportunité économique 
perçus. Le tableau 4 présente quelques mécanismes traditionnels 
et expérimentaux appuyant la conservation des tourbières.

Créer un marché pour financer la gestion des 
tourbières

Compte tenu de l’ampleur de la problématique, le 
financement privé et l’accès aux capitaux sont nécessaires 
pour permettre aux gouvernements de relever les défis 
auxquels ils font face. Au Royaume-Uni, la rédaction du 
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Tourbière
soumise à une 
érosion active 

ou à un drainage
intense

Validation du plan
de  restauration 

conformément au 
Peatland Code

Accord de 
financement

et début de la 
restauration

Gestion, suivi et 
vérification en 

continu

Figure 14. Modalités de réception du financement dans le cadre du Peatland Code britannique (Programme Tourbières de l’UICN au 
Royaume-Uni, 2017)

Peatland Code (« Code sur les tourbières ») semble faciliter 
l’émergence d’un marché où les investisseurs privés, motivés 
par la responsabilité sociale d’entreprise, ont l’assurance que 
leurs investissements dans la restauration des tourbières 
produiront des retombées positives et vérifiables pour le 
climat, conformément aux estimations réalisées par un 
organisme de validation et de vérification indépendant. Les 
financements obtenus permettent une restauration rentable 
des tourbières et garantissent la gestion et la continuité des 

projets de restauration dans le cadre d’un contrat d’une durée 
minimale de 30 ans. Les activités de restauration financées 
par le gouvernement peuvent être complétées par des fonds 
privés en vue d’obtenir un plus fort impact. 

Ce modèle s’appuie sur l’expérience allemande quant à la 
restauration des tourbières suivant la norme MoorFutures. 
Lancée en 2011, cette norme appuie la restauration des 
tourbières dans le nord-est de l’Allemagne. Elle a été élaborée 

Figure 15. L’innovation est possible lorsque des capitaux publics et privés sont consacrés à l’élaboration d’une vision commune 
de la gestion des tourbières fondée sur une approche paysagère

LÓPEZ, 2017

GRID-Arendal

Zonation des tourbières et exemples d’activités économiques

Source : GGGI, 2017 Sustainable Landscapes Thematic Strategy.

Zone centrale de protection et de restauration de la tourbière

Zone tampon destinée aux
utilisations compatibles sur la tourbe de surface

Mesures de protection 

Produits forestiers 
non ligneux 

issus du gelam

Écotourisme AgricultureCaoutchouc

Zone de production durable sur les sols non tourbeux

Bois de Sengon

Activités de reboisement
Contraintes liées aux autres utilisations
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Figure 16. Modèle commercial intégré indonésien : la zone directement concernée bénéficie de la protection des pouvoirs publics, 
mais des activités économiques compatibles sont autorisées dans les zones périphériques9

9. La législation indonésienne interdit tout développement dans les zones où l’épaisseur de la couche de tourbe est supérieure à trois mètres (Wetlands International 
et Tropenbos International, 2016). Cependant, dans un souci de durabilité, l’utilisation intensive est restreinte aux zones où cette couche n’excède pas un mètre 
environ. Quelle que soit l’épaisseur des sols tourbeux, leur utilisation doit être compatible avec un maintien suffisant du niveau phréatique afin de prévenir la 
décomposition et les incendies. Cette obligation s’applique à la fois aux zones tampons et aux zones directement concernées.

LÓPEZ, 2017

GRID-Arendal

Recourir à l’innovation pour réaliser une vision commune

Source : GGGI, 2017 Sustainable Landscapes Thematic Strategy.

Protection
et restauration
des tourbières

Entreprises
axées sur les 

produits de base 
et sociétés de 

services et options 
commerciales

Sources publiques,
concessionnaires, donateurs 

et financement climatique
Financement principalement 

public

Capitaux privés
fonds propres 
et endettement

Partenariat
public-privé

(PPP)

L’investissement de base
dans les tourbières ombrotrophes

incite les investisseurs à
consacrer des capitaux

aux débouchés commerciaux
des zones périphériques

Atteindre l’ODD 13 relatif à la lutte contre le changement climatique 
(CDN par le biais de l’adaptation au changement climatique ainsi que de l’atténuation de ses effets)

Maintenir une croissance économique inclusive et créer des emplois (ODD 1 et 8)
Assurer la sécurité alimentaire et améliorer la santé et le bien-être des populations (ODD 2 et 3)

Vision commune
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Cadre

Mondial

Régional

National

Local

Accords internationaux 
globaux signés par les 
pays qui s’engagent à 
les respecter

Accords et législation 
adaptés à une zone 
géopolitique 

Législation et accords 
nationaux

Partenariats locaux 
et communautés 
concernées

Exemple : Écosse

Nations Unies :  CCNUCC et Accord 
de Paris

Union européenne : Directive sur 
les habitats, Politique agricole 
commune et Directive-cadre sur 
l’eau

Gouvernement écossais : Plan 
national pour les tourbières 
et loi sur le changement 
climatique – Restauration de 
250 000 ha (2 500 km2) de tourbières 
d’ici à 2032

Peatland Action (Action pour les 
tourbières) – Projet de restauration 
sur le terrain mené par des 
responsables régionaux

Exemple : Indonésie 

Nations Unies : CCNUCC et Accord 
de Paris

ASEAN : Accord sur les nuages de 
pollution transfrontières

Le décret présidentiel indonésien 
1/2016 instaure l’Agence de 
restauration des tourbières (BRG) 
et le règlement 57/2016 sur les 
tourbières.

La BRG collabore avec le partenariat 
Kemitraan dans 259 villages afin de 
mettre en place des « villages amis 
des tourbières ».

Tableau 5. Cadre institutionnel visant à favoriser la conservation des tourbières

à partir des orientations relatives à la restauration et à la 
préservation des zones humides (Wetland Restoration and 
Conservation – WRC) applicables à la norme de carbone 
vérifiée (NCV). La norme de carbone comprend plusieurs 
méthodologies adaptées aux régions tropicales et aux zones 
tempérées (Joosten et al., 2016).

L’Indonésie a adopté une approche différente avec l’appui 
de l’Institut mondial pour la croissance verte (GGGI), 
une organisation intergouvernementale qui accompagne 
les partenaires gouvernementaux dans leur transition 
vers une croissance économique permettant d’atteindre 
le triple objectif de réduction de la pauvreté, d’inclusion 
sociale et de durabilité environnementale. Le GGGI, 
le ministère de la Planification du développement, le 
ministère de l’Environnement et des Forêts et l’Agence 
indonésienne pour la restauration des tourbières travaillent 
ensemble à l’élaboration d’un modèle économique 
intégré, en collaboration avec les organismes œuvrant à la 
restauration des tourbières. Dans le cadre de ce modèle, les 
investissements publics (sur les plans politique et financier) 
sont consacrés à la protection et à la restauration des 
zones centrales des tourbières. Cette démarche contribue à 
rassurer les investisseurs et permet d’affecter les capitaux 
privés à des activités économiques durables dans les zones 
situées aux alentours de la tourbière. 

Ces activités consistent en des travaux de restauration 
associés à des projets liés aux matières premières et/ou aux 

services menés avec les communautés agricoles. Il peut par 
exemple s’agir de valoriser les produits agroforestiers ligneux 
ou non ligneux, ou de rémunérer les services écosystémiques 
tels que la réduction des émissions. Les flux de capitaux 
étant actuellement insuffisants pour lancer des projets 
générateurs de revenus dans les zones de tourbières, il faut 
espérer que cette initiative pourra démontrer les possibilités 
de gains et renforcer la confiance des investisseurs, tout en 
ayant des effets bénéfiques sur les moyens de subsistance 
des communautés et la création d’emplois. 

Un cadre institutionnel pour une action 
coordonnée

En agissant maintenant dans le cadre des différents accords 
mondiaux, il est possible d’accomplir de grands progrès. 
De fait, les tourbières doivent être considérées comme 
des moyens à notre portée pour atteindre les objectifs 
d’atténuation du changement climatique, d’adaptation à 
ses effets et de conservation de la biodiversité. Toutefois, 
pour obtenir des résultats coordonnés, ciblés et porteurs de 
changement, les politiques et les mécanismes de financement 
doivent être intégrés. Pour résumer, les tourbières doivent 
devenir une priorité collective depuis le sommet du cadre 
institutionnel jusqu’à sa base.

Si l’existence de plans régionaux et nationaux est essentielle, 
la réussite à l’échelle planétaire passe par une action et des 
approches mondiales émanant du cadre institutionnel et mises 
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en œuvre sur le terrain. La Convention de Ramsar fournit des 
conseils techniques qui peuvent être mis en application par 
de nombreux pays, notamment en développement.

Conseils et recherche

Afin de garantir la qualité des conseils prodigués et de la 
prise de décisions, il est nécessaire de mener des travaux de 
recherche portant sur les zones d’intervention. Le présent 
rapport a abordé l’importance des tourbières sous plusieurs 
angles et justifié l’urgence de conserver intactes les tourbières 
existantes, à la fois pour la planète et pour les personnes qui 
en dépendent. La réalisation des ODD passe impérativement 
par la compréhension de l’importance des écosystèmes 
de tourbières et de leur rôle nécessaire pour façonner un 
avenir placé sous le signe de la durabilité. L’échange de 
connaissances sur les tourbières et leur importance doit 
amener à en ralentir la destruction, à les restaurer, à les 
conserver et à les gérer de manière durable. 

Cette prise de conscience et cette compréhension nouvelles 
doivent déboucher sur une amélioration de la planification 
de l’utilisation des terres, de la prise de décisions et de la 
gestion des activités humaines sous toutes leurs formes. Si 
l’Europe a perdu un pourcentage élevé de ses tourbières, la 
sensibilisation au maintien de celles qui perdurent progresse. 
Des pays comme la République démocratique du Congo, la 
République du Congo et le Pérou, qui ont conservé intacte 
une grande partie de leurs tourbières, pourraient devenir les 
pionniers d’une approche éclairée et respectueuse du climat 
visant à maintenir les tourbières intactes et la biodiversité 
en vie, ainsi qu’à garder le carbone qu’elles contiennent 
dans le sol. À cette fin, il conviendrait dans un premier 
temps de poursuivre les travaux de recherche et l’élaboration 
de technologies et d’approches ainsi que de partager les 
bonnes pratiques fondées sur des données factuelles et 
le savoir traditionnel. Cette démarche s’appuierait sur les 
connaissances existantes et en comblerait les lacunes afin 
d’affiner et d’améliorer au fil du temps la conservation, la 
gestion et l’utilisation durable des tourbières. 

Défis posés par la cartographie

Il n’existe aucune carte mondiale complète et précise des 
tourbières, des sols organiques ou du carbone organique 
du sol. La nature et l’utilisation des tourbières présentent 
des différences importantes qui empêchent d’extrapoler les 
résultats et requièrent une cartographie haute résolution. 
Dans les régions tropicales, de très vastes tourbières restent 
à (re)découvrir et leur nature à confirmer (Dargie et al., 2017), 
car l’accent mis jusqu’à présent sur les tourbières boisées des 
plaines masque la diversité et l’étendue des tourbières de 
haute altitude. 

Le modèle existant de système expert de cartographie 
des terres humides et tourbières tropicales est une carte 

précise et haute résolution établie par télédétection faisant 
apparaître les zones longtemps gorgées d’eau des plaines 
tropicales, dont la présence est considérée comme un 
indicateur de l’existence possible de tourbières (SWAMP, 
2016 ; Gumbricht et al., 2017). Mais le fait que cette base 
de données couvre mal les tourbières d’altitude et semble 
surestimer l’étendue des tourbières dans les régions où elles 
sont étroitement liées à d’autres zones humides nécessite de 
recueillir davantage d’informations sur le terrain aux fins 
de vérification et de validation.

Les études supplémentaires requises en Amérique du Sud 
pourraient révéler que ce continent est le plus riche en 
tourbières de l’hémisphère sud (Gumbricht et al., 2017). 
L’existence de nombreuses petites tourbières est avérée 
ou probable dans les plaines de l’Amazonie occidentale, le 
Pantanal, les zones humides du Chaco et du Parana, les 
régions côtières des Guyanes et du Venezuela ainsi que le 
long de la côte atlantique du Brésil, alors que le sud du Chili 
et de l’Argentine abritent des tourbières étendues (p. ex., 
Terre de Feu et Patagonie).

Pendant des décennies, nombre de tourbières côtières d’Asie 
tropicale ont été déboisées et drainées ; elles doivent encore 
être identifiées et cartographiées (p. ex., au Bangladesh, au 
Myanmar, au Vietnam et au Cambodge). Il n’existe également 
aucune certitude quant à la superficie réelle des tourbières et des 
sols organiques de Papouasie-Nouvelle-Guinée (qui possède la 
septième plus vaste étendue de tourbières au monde).

De plus, le grand nombre de petites tourbières disséminées 
le long des côtes, des plaines inondables et des berges 
lacustres dans les régions tropicales, notamment en 
Afrique subsaharienne, complique considérablement le 
travail de cartographie. 

Dans les pays de l’Union européenne, la situation est 
différente. L’estimation des ressources en tourbe actuelles 
repose sur les données fournies par le Système européen 
d’information sur les sols géré par le Centre commun de 
recherche (CCR). Celles-ci sont recueillies par les pays 
participants et harmonisées au sein du Centre européen de 
données sur les sols hébergé par le CCR (Montanarella et al., 
2006). Une carte détaillée des tourbières européennes a été 
récemment publiée par Tannerberger et al. (2017).

L’imagerie satellite a récemment pris de l’importance en 
raison de l’intérêt accru pour les tourbières et les sols 
organiques dans le cadre des négociations internationales 
sur le changement climatique et des discussions connexes 
sur l’utilisation des terres, le changement d’affectation des 
terres et la foresterie. En dépit du développement rapide de la 
télédétection, il reste encore plusieurs obstacles à surmonter 
avant de parvenir à une cartographie précise des tourbières. 
Il convient également de collectionner différents profils 
géoréférencés fiables de ces sols afin d’obtenir des données 
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Figure 17. Répartition des tourbières en Europe

LÓPEZ, 2017
250 km

GRID-Arendal

Sources : Tanneberger, F. et al., 2017, The peatland map of Europe, Mires and Peat, vol. 19.

Répartition des tourbières en Europe
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de terrain suffisantes pour l’étalonnage et la validation 
de la cartographie par télédétection et des approches de 
modélisation. Le libre accès à davantage d’images satellite 
haute résolution aidera à relever ces défis.

Il est également possible d’intégrer d’anciennes cartes et 
données fragmentées sur les tourbières afin de préparer 
des cartes recensant les possibles tourbières, qui serviraient 
de point départ à l’établissement d’inventaires nationaux 
(Barthelmes et al., 2016). La sensibilisation et l’échange de 
connaissances pourront inciter davantage de pays à procéder 
à un tel recensement. Parallèlement, les techniques visant à 
encourager l’innovation, à l’instar du concours « Indonesian 
Peat Prize », pourraient déboucher sur des technologies et 
des méthodologies de cartographie des tourbières nouvelles 
et améliorées.

Besoins en matière de recherche

S’il est possible aujourd’hui d’améliorer la conservation des 
tourbières, le présent rapport a attiré l’attention sur plusieurs 
lacunes dans la recherche qu’il convient de combler afin 
d’accélérer ce processus. Ces lacunes peuvent être classées 
en cinq catégories principales de besoins à satisfaire pour 
que les interventions relatives aux tourbières répondent à 
l’appel à l’action pour le climat lancé par le Secrétaire général 
des Nations Unies. Ces besoins différeront selon les pays :

1. Meilleure connaissance de l’état et de l’étendue 
des tourbières dans le monde – ces informations 
sont nécessaires pour mieux éclairer la gestion des 
tourbières afin que celles-ci contribuent à l’atténuation 
du changement climatique et fournissent des services 
écosystémiques.

2. Meilleure connaissance du rôle des tourbières dans les 
flux de gaz à effet de serre – séquestration et émissions.
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3. Meilleure connaissance des coûts et des avantages que 
présente la restauration des services écosystémiques 
des tourbières ainsi que des coûts d’opportunité d’une 
approche « attentiste » ou « maintien du statu quo ».

4. Suivi de l’état des tourbières et recherche relative aux 
techniques de restauration adaptées à différents types 
et lieux, en reconnaissant l’importance de l’échange de 
connaissances.

5. Méthodologies cohérentes de recherche sur les tourbières 
afin d’améliorer l’évaluation et la comparaison des 
études  publiées.

L’Initiative mondiale pour les tourbières vise à mettre en place 
un réseau indispensable au sein duquel les universitaires, 
les praticiens et les décideurs collaborent à l’identification 
des besoins en matière de recherche et à l’élaboration 
de solutions. La consolidation de ce réseau garantira la 
pertinence des travaux menés et l’intégration rapide de 
leurs résultats dans des mesures pratiques. Cette structure 

permettra également l’échange de connaissances et le partage 
des bonnes pratiques afin d’éclairer les interventions futures 
en matière de restauration, d’utilisation durable et de 
conservation des tourbières.
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La sphaigne se souvient. Elle se souvient de chaque alouette 
ayant atterri en douceur à sa surface et de la légèreté du poids 
ressenti sur chacune de ses brindilles. Elle anticipe l’appétit des 
moutons qui broutent sur ces terres incultes lorsque la rare 
brume de chaleur estivale fait croustiller la bruyère.
(Murray, 2013)

Les tourbières couvrent une grande partie du territoire écossais, 
au total environ 20 % ou 20 000 km2, soit une superficie 
quasiment égale à celle du Pays de Galles. La plupart d’entre 
elles se situent dans les hautes terres relativement isolées 
du nord et de l’ouest, mais on en trouve également près de 
nombreux villages, bourgades et villes de la région.

La tourbe en tant que ressource
Pendant de nombreux siècles, la tourbe a constitué une 
ressource principale de l’Écosse. Depuis des temps anciens, 
les « crofters », de petits agriculteurs généralement locataires 
de leur exploitation moyennant un loyer de base (un système 
social unique, propre essentiellement aux Highlands et aux îles 
écossaises), utilisent la tourbe comme source d’énergie. Son 
extraction des bancs de tourbe alloués à ces exploitants est 
une tâche pénible, pratiquée en général pour la consommation 
personnelle et donc à petite échelle. 

L’extraction de la tourbe se poursuit aujourd’hui dans le cadre de 
la fabrication des whiskys single malt qui ont fait la réputation de 
l’Écosse. Leur goût « tourbé » caractéristique provient du séchage 
sur des feux de tourbe de l’orge maltée utilisée pour la distillation et 
son intensité dépend de la durée d’exposition de l’orge à la fumée 
de tourbe. L’augmentation de la demande pour ce goût fumé a 
entraîné une hausse de la production et de la distribution et, par 
voie de conséquence, de la demande de tourbe. 

Depuis les années 1960, l’industrie horticole britannique a fait 
de la tourbe son substrat de culture privilégié, ce qui a entraîné 
son extraction industrielle dans plusieurs régions d’Écosse. 
Ces dernières années, l’Irlande et les États baltes fournissent 
eux aussi de la tourbe à ce secteur. Cette concurrence a 
entraîné un déclin de la demande en Écosse. L’extraction se 
poursuit néanmoins toujours dans certaines régions. 

Exemple de l’Écosse – Faire changer les choses

Faire changer les choses
Outre l’extraction, diverses pratiques historiques de gestion 
des terres, notamment le drainage aux fins de création de 
pâturages, l’afforestation, la mise en place de parcs d’éoliens et 
le brûlage des landes, ont aggravé les dommages subis par de 
vastes superficies de tourbières écossaises. Les conséquences 
néfastes de la pollution et des incendies ont également provoqué 
la disparition d’une végétation essentielle à la formation de 
tourbe et provoqué l’érosion des tourbières (Van der Waal et 
al., 2011). Selon certaines estimations, les dommages plus ou 
moins importants subis par 70 % de la couverture tourbeuse 
de l’Écosse et 90 % des tourbières hautes contribuent au 
changement climatique, à la baisse de qualité de l’eau potable 
et à la perte d’habitat pour des espèces rares, dont le tétras-lyre.

Afin d’inverser la tendance et de rendre aux paysages de 
tourbières caractéristiques de l’Écosse leur rôle d’écosystèmes 
fonctionnels, le gouvernement écossais a décidé d’agir. En 2015, 
l’organisme public Scottish Natural Heritage (SNH) a publié son 
plan national pour les tourbières et défini un objectif consistant 
à rétablir le bon équilibre de ces zones humides grâce à une 
gestion continue visant à conserver et à préserver les multiples 
services écosystémiques qu’ils fournissent. Le plan national 
sur le changement climatique (actuellement à l’état de projet), 
qui décrit les mesures que le pays a l’intention de prendre pour 
atteindre ses objectifs de réduction d’émissions de gaz à effet 
de serre durant la période 2017-2032, contribue à cette vision. 
Ce document prévoit, entre autres, la restauration de 2 500 km2 
de tourbières d’ici à 2032 (un objectif annuel de 200 km2).

En vue de parvenir à un changement radical dans la gestion des 
tourbières, le gouvernement écossais a mis en place le projet 
Peatland Action doté d’un fonds de 8 millions de livres sterling 
destiné à des opérations de restauration sur l’ensemble du 
territoire écossais en 2017-2018. Ce projet permet d’obtenir des 
conseils et favorise la collaboration avec les propriétaires fonciers 
privés et les communautés en vue d’identifier les terres à restaurer 
et de promouvoir les avantages que représentent des tourbières 
saines pour la faune, le tourisme, la pêche et le secteur de l’eau.

Plusieurs distilleries se sont également efforcées de réduire leur 
consommation de tourbe ces dernières années afin d’atténuer 
leur impact sur l’environnement. Leur démarche a débouché 
sur de nouvelles techniques innovantes d’utilisation plus efficace 
de la fumée et soutenu la restauration des tourbières dans les 
régions d’Écosse qui collaborent avec le SNH et les organisations 
environnementales caritatives. Parallèlement, le gouvernement 
britannique a introduit des objectifs volontaires de suppression 
progressive du recours à la tourbe dans l’horticulture afin de 
mettre un terme à son extraction commerciale au Royaume-Uni. Il 
a en outre décidé de ne plus importer la tourbe depuis l’étranger, 
ce qui reviendrait à déplacer le problème ailleurs. Enfin, l’extraction 
de tourbe à usage de combustible s’est raréfiée avec la hausse 
du niveau de vie, même si certaines régions du nord du pays 
maintiennent cette tradition.
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LÓPEZ, 2017
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Catégorie 1
Toute la couverture végétale indique 
un habitat prioritaire de type tourbière ; 
tous les sols sont riches en carbone 
et présentent une épaisse couche de tourbe.

Catégorie  2
La majorité de la couverture végétale
indique un habitat prioritaire de type tourbière ;
tous les sols sont riches en carbone 
et présentent une épaisse couche de tourbe.

Catégorie  3
La végétation n’indique pas un habitat 
prioritaire de type tourbière, mais elle est associée
à des sols humides et acides ; la plupart des sols 
sont riches en carbone avec quelques zones
présentant une épaisse couche de tourbe.

Catégorie  4
Zone probablement non associée 
à un habitat de type tourbière ni à des sols 
humides et acides ; zone dont les sols ne sont 
probablement pas riches en carbone.

Catégorie 5
La végétation n’indique pas un habitat 
de type tourbière ; tous les sols sont
riches en carbone et présentent 
une épaisse couche de tourbe.

Sol minéral

Absence de sol

Carbone et tourbières en Écosse

Source : Scottish Natural Heritage, 2016, Carbon-rich soils, deep peat and
priority peatland habitat mapping, Rapport d’analyse de consultation.

Figure 18. Répartition des tourbières et du carbone en Écosse

57

Grâce à la collaboration avec les communautés et les entreprises 
locales, le gouvernement écossais a déjà pu restaurer 100 km2 
de tourbières (dont de vastes zones situées sur des terres 

privées) dans le cadre de son programme Peatland Action, et 
plusieurs nouveaux projets ont été signés pour l’année à venir. 
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Le Pérou abrite une proportion importante des tourbières du 
monde entier, qui sont principalement situées dans le bassin 
de l’Amazone et les Andes (CIFOR, 2014). Les tourbières 
péruviennes jouent « un rôle écologique, économique et social 
majeur » et s’inscrivent dans de vastes écosystèmes humides 
comprenant parfois également des marais, des lacs, des cours 
d’eau et des plaines alluviales (CIFOR, 2014).

Les Andes péruviennes sont parsemées de tourbières appelées 
« bofedales » qui se sont formées à 3 000 mètres au-dessus 
du niveau de la mer (Maldonado-Fonkén, 2010). Il en a été 
identifié plusieurs types dans au moins six régions du pays 
(CIFOR, 2014). De taille relativement modeste, elles couvriraient 
environ 5 500 km2, soit environ 0,4 % de la superficie du Pérou 
(MINAM, 2012). Les bofedales, dont la couche de tourbe peut 
atteindre sept mètres d’épaisseur, présentent une teneur élevée 
en carbone organique (Maldonado Fonkén, 2014).

Leur végétation s’est adaptée à leur utilisation intensive. Les 
tourbières encore intactes se caractérisent par leur grande 
biodiversité et abritent des espèces menacées telles que le 
grèbe de Tacznanowski (Podiceps taczanowskii). La faune locale 
y trouve de l’eau, un abri, de la nourriture et des sites de 
nidification (Maldonado Fonkén, 2010). 

Exemple du Pérou – Importance des tourbières pour les populations d’Amazonie

L’intensification des systèmes de gestion traditionnels a 
néanmoins dégradé les tourbières péruviennes. Ces dernières 
années, les évaluations menées par plusieurs initiatives 
nationales et internationales ont permis de mieux connaître 
leur étendue, leur épaisseur et leur importance pour garantir 
les moyens de subsistance des populations. Ces efforts 
devraient, on l’espère, conduire à une planification et des 
autorisations d’utilisation des terres davantage axées sur la 
durabilité, et améliorer la gestion globale des tourbières.

Les fruits des tourbières
L’Institut de recherche de l’Amazonie péruvienne (IIAP) estime 
qu’environ 5 000 familles dépendent des fruits de l’aguaje 
et d’autres palmiers tels que l’ungurahui, le huasai et le 
murumuru, qui poussent dans les tourbières de cette région. 
Caractérisé par une teneur élevée en vitamines A et E, le fruit 
de l’aguaje se consomme cru ou entre dans la fabrication de 
produits cosmétiques ainsi que la production de jus et de 
nectars sous forme d’extraits (huile et pulpe). Les tourbières 
de cette région comprennent des écosystèmes aquatiques 
dont la faune halieutique très diversifiée assure la sécurité 
alimentaire locale et constitue la principale source de revenus 
des communautés  autochtones.
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Zones humides du Pérou

Source : Ministère péruvien de l’Environnement, 2010, Mapa de Humedales.

Marais et marécages

Mangroves

Tourbières d’altitude

Zones humides côtières

LÓPEZ, 2017
500 km

GRID-Arendal

Figure 19. Zones humides du Pérou
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Avant la conquête espagnole, la plupart des tourbières d’altitude 
étaient gérées par les populations locales qui y faisaient paître 
leur bétail et s’y approvisionnaient en eau. Depuis lors, elles 
sont devenues des paysages culturels. À vrai dire, il est prouvéque 
les bofedales ont joué un rôle dans le choix de l’emplacement 
des implantations humaines lors du peuplement de la région 
il y a 5 000 ans. Certains pensent également que la pratique 
locale d’irrigation des pâturages a pu contribuer à la formation 
de certains d’entre eux. Les populations locales, qui gèrent les 
systèmes aquatiques des bofedales et les fertilisent dans le 
cadre de leurs méthodes d’élevage (Verzijl et Guerrero, 2013), 
clôturent les pâturages et assurent leur rotation (Maldonado 
Fonkén, 2014). Les tourbières andines servent également à 
la culture d’aliments destinés à nourrir des espèces animales 
endémiques telles que les alpagas et les lamas ainsi que les 
chevaux, les bovins et les moutons (Maldonado Fonkén, 2010). 

Menaces et solutions
Les tourbières amazoniennes du Pérou, bien que presque intactes, 
sont exposées à de multiples menaces comme « la dégradation due 
à l’abattage à grande échelle des aguajes pour en cueillir les fruits, 
l’exploitation forestière illégale et l’expansion des plantations de 
palmiers à huile » (Fonds vert pour le climat, 2016 et Gimore, 
Endress et Horn, 2012), ainsi que la pratique du drainage en 
riziculture, l’industrie minière et l’expansion des infrastructures. 
La diminution de la couverture boisée expose la tourbe et accroît 
l’évaporation de surface, ce qui entraîne une augmentation non 
documentée des émissions de gaz à effet de serre. 

Compte tenu de l’importance des tourbières du Pérou pour 
garantir les moyens de subsistance locaux et l’atténuation des 
changements climatiques, le besoin d’agir pour les protéger 
est manifeste. Des actions de protection des zones humides 
du pays ont certes été menées, mais les tourbières n’ont 
pas encore bénéficié de la même attention. La stratégie de 
conservation des zones humides publiée en 2015 mentionne 
les tourbières andines mais pas celles de l’Amazonie. Ledit 
document (Estrategia Nacional para la Conservación de 
Humedales en el Perú) a débouché sur la création d’un comité 
national chargé d’en suivre la mise en œuvre ainsi que sur 
l’élaboration de la Convention de Ramsar (Gouvernement du 
Pérou, 2013). Le Comité national a pour tâche d’assurer le suivi 
global des zones humides conformément aux dispositions de 
la Convention de Ramsar, mais ne surveille pas spécifiquement 
les tourbières. De plus, non seulement la stratégie nationale 
sur les forêts et le changement climatique (publiée en 2016) 
ne mentionne pas les tourbières, mais elle encourage le 
drainage des zones humides. Les tourbières ne sont pas non 
plus énoncées dans la stratégie nationale sur le changement 
climatique publiée en 2015.

Il existe néanmoins plusieurs moyens de maintenir les 
tourbières du pays. La législation péruvienne définit les 
bofedales comme des écosystèmes fragiles (Maldonado 
Fonkén, 2014) et recommande que les réglementations en 
matière de zonage écologique et économique en préconisent 
la conservation ou les protègent de l’exploitation minière et 
du développement des infrastructures. En Amazonie, l’IIAP a 
appelé à mieux protéger les tourbières des plaines en raison 
de leur capacité à stocker de grandes quantités de carbone. 
L’extension de la réserve nationale Pacaya-Samiria, par 
exemple, pourrait constituer une mesure en ce sens. 

Le Fonds vert pour le climat de la CCNUCC, qui a pour mission 
d’aider les pays en développement à atteindre les objectifs 
d’adaptation au changement climatique et d’atténuation de 
leurs effets et qui a déjà financé des projets dans le pays, 
constitue une autre possibilité. Ainsi, en 2016, le Fonds 
péruvien d’affectation spéciale pour les parcs nationaux et les 
zones protégées a bénéficié de 9 millions de dollars US en vue 
du financement d’un projet quinquennal « visant à confier aux 
communautés autochtones de la province septentrionale de 
Datem del Marañón la responsabilité de gérer leurs ressources 
situées dans des zones humides sans libérer le volume 
important de gaz à effet de serre stockés dans les tourbières de 
la région ». Ce projet place « les communautés autochtones 
en première ligne des réformes d’utilisation durable des 
terres visant à faire face au changement climatique » et 
devrait permettre d’éviter l’émission de 2,6 millions de tonnes 
d’équivalent CO2 (Fonds vert pour le climat, 2016).

Le Fonds d’affectation spéciale appuie les activités autochtones 
de « biocommerce » telles que la production de poisson salé 
et de viande séchée, l’extraction de la pulpe des aguajes et la 
récolte de la résine des dragonniers, utilisée dans la fabrication 
d’anti-inflammatoires (Fonds vert pour le climat, 2016).
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En dépit des aléas de la politique internationale et du retrait des 
États-Unis de l’Accord de Paris sur le climat, des engagements 
sont en train d’être pris en vue de protéger les tourbières 
du monde entier et des actions sont en cours. Par exemple, 
le fait que l’Indonésie ait montré la voie en s’engageant 
l’année dernière à restaurer une proportion importante de ses 
tourbières a constitué une excellente nouvelle. Cette décision 
devrait contribuer à réduire ses émissions de gaz à effet de 
serre et à diminuer le nombre d’incendies de grande ampleur 
qui frappent le pays depuis quelques années. Parallèlement, la 
découverte récente de l’existence de vastes tourbières dans 
le bassin du Congo et au Pérou souligne l’importance de 
repérer, cartographier et préserver ces zones.

En dépit de leur présence dans 180 pays, les tourbières ne 
constituent pas une préoccupation de premier plan pour les 
décideurs. Pourtant, elles le devraient. En outre, compte tenu 
des énormes quantités de carbone qu’elles stockent, elles 
méritent d’être hissées au rang des priorités du programme 
relatif au changement climatique. Depuis de nombreuses 
années, des scientifiques insistent sur la nécessité de les 
préserver afin d’empêcher la libération de milliards de tonnes 
supplémentaires de gaz à effet de serre dans l’atmosphère et 
d’arrêter de faire grimper le niveau des émissions, mais leur 
combat ne rencontre que peu d’échos. 

Pourtant, l’importance des tourbières ne tient pas uniquement 
à leur contribution à la réduction des effets du changement 
climatique. Elles constituent des composantes essentielles 
d’écosystèmes complexes dont dépend un large éventail de 
flore et de faune, souvent fragile, dont dépend à son tour le 
bien-être économique, social et culturel des populations.

Le message véhiculé par la présente évaluation en vue d’une 
intervention rapide est simple : nous devons protéger les 
tourbières où qu’elles se trouvent et apprendre à les utiliser 
de manière durable avant que nos actions (construction de 
routes pour le transport du pétrole et du gaz et exploration 
minière , foresterie, drainage et autres utilisations non 
durables) leur soient nuisibles. 

Les recommandations suivantes ont pour objectif de 
sensibiliser à l’importance cruciale des tourbières. Il s’agit de 
priorités à prendre en compte sans attendre pour préserver 
les tourbières, conserver la biodiversité et lutter contre le 
changement climatique. Ces recommandations sont de deux 
sortes : immédiates et à long terme. Toutes sont essentielles.

Recommandation 1 : Les politiques doivent transmettre un 
message clair en faveur de la protection et de la conservation 
des tourbières au nom de leurs multiples services 
écosystémiques, et établir un lien entre les différentes actions 
entreprises pour atteindre les objectifs fixés en matière de 
changement climatique, de biodiversité, d’eau, de patrimoine 
et de développement. Plus précisément, il est recommandé 
ce qui suit : 

• Les politiques prévoient la planification stratégique requise 
pour protéger les tourbières des activités susceptibles de 
leur être nuisibles. 

• La coordination et la coopération entre les différents 
secteurs gouvernementaux doivent devenir une priorité 
afin de protéger les avantages fournis par les écosystèmes 
plutôt que de maximiser la prestation de services 
individuels.

Recommandation 2 : Il faut agir dès maintenant afin de 
conserver les tourbières intactes, de garder le carbone dans 
le sol et d’améliorer rapidement la protection, l’utilisation 
durable et la restauration de ces espaces.

• Il convient de préserver les tourbières naturelles de la 
dégradation. Cela implique notamment de limiter les 
nouvelles activités agricoles, exploratoires et industrielles 
qui menacent leur viabilité à long terme. Les pays 
abritant des tourbières devraient élaborer des politiques 
d’utilisation des terres qui favorisent leur conservation et 
leur protection, et préviennent leur assèchement. Il convient 
de créer des zones protégées et des sites Ramsar afin de 
préserver l’avenir des précieuses tourbières naturelles et 
de leurs services écosystémiques, avec la participation des 
communautés et des parties prenantes locales.

• Il importe de réhumidifier et de restaurer les zones 
dégradées des tourbières afin de conserver la biodiversité, 
de réduire les émissions de gaz à effet de serre et 
de recharger les ressources en eau douce. Les pays 
industrialisés doivent donner l’exemple sur leur territoire 
et aider les pays en développement à protéger et à restaurer 
leurs tourbières grâce à la réhumidification, en recourant 
par exemple à des mécanismes de marché renforçant 
les critères de durabilité des marchandises importées 
produites dans des tourbières. 

• Les tourbières dans lesquelles des activités économiques 
sont menées doivent être gérées de manière durable et 
judicieuse sur le plan climatique, c’est-à-dire de façon 
à ce qu’elles ne s’assèchent pas. Il est possible de gérer 
les écosystèmes de tourbières de manière à en tirer des 
avantages en matière de régulation des eaux et du climat 
et d’écotourisme. La paludiculture constitue un autre 
exemple de gestion responsable ; elle permet de fournir 
des moyens de subsistance durables et de créer des chaînes 
de production en aval. 

• Lorsqu’il est impossible de procéder à une réhumidification 
totale, il convient d’adopter des pratiques de gestion  adaptatives.

• Il importe de résoudre les problèmes sociaux, tels que le 
droit des communautés locales à l’utilisation des ressources 
naturelles, et de maintenir les usages traditionnels.

Recommandations
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• Dialogue ouvert, consentement préalable, négociation 
équitable et légitimité sociale – depuis le niveau local 
jusqu’au niveau national – sont les conditions nécessaires 
à la mise en œuvre d’une quelconque stratégie climatique 
responsable. Il convient d’aider les communautés à 
utiliser les tourbières de manière durable et à élaborer des 
méthodes autres que des pratiques destructrices.

À long terme, 

• les politiques prévoient la planification stratégique requise 
pour protéger les tourbières des activités susceptibles de 
leur être nuisibles ; 

• les « mesures incitatives perverses » qui conduisent à les 
endommager doivent être éliminées, et

• la coordination et la coopération entre les différents secteurs 
gouvernementaux doivent devenir une priorité afin de 
protéger les avantages fournis par les écosystèmes plutôt 
que de maximiser la prestation de services individuels. 

Recommandation 3 : Les dispositions budgétaires nécessaires 
doivent être mises en place afin d’appuyer de nouveaux travaux 
de recherche, de financer les mesures de conservation et de 
gestion, de décourager les activités néfastes et d’assurer la 
restauration et la bonne gestion future des tourbières. Elles 
doivent prévoir l’octroi d’une aide aux gouvernements qui 
ne sont pas en mesure de financer les activités de grande 
ampleur notamment menées dans le domaine de la recherche 
et de la restauration. En pareil cas, la participation du secteur 
privé s’impose. 

Recommandation 4 : Il convient de recourir à des 
mécanismes internationaux, tels que le cadre des contributions 
déterminées au niveau national, le programme REDD+ et 
les mesures d'atténuation appropriées au niveau national 
adoptées au titre de la CCNUCC, pour distribuer les fonds 
alloués à l’élaboration et à la gestion de politiques responsables 
en faveur des tourbières. Déterminer les stocks de carbone 
piégé dans les tourbières boisées dans le cadre du programme 
REDD+ pourrait favoriser une protection à long terme de ces 
espaces.

Recommandation 5 : Il convient de mettre sur pied un cadre 
institutionnel axé sur une action coordonnée afin de garantir 
l’adoption de bonnes pratiques de gestion des tourbières 
dans le monde entier. L’une de ses composantes serait la 
participation des communautés locales à l’élaboration et à la 
mise en œuvre de plans de gestion durable. 

Recommandation 6 : Combler le manque de recherche et de 
connaissances mis en avant dans le présent rapport permettra 
une gestion et une protection améliorées, notamment si l’on 
s’efforce de :

• mieux connaître l’état et l’étendue des tourbières à travers 
le monde afin de mieux les gérer pour qu’elles contribuent 
à l’atténuation du changement climatique et fournissent 
des services écosystémiques ;

• mieux comprendre la contribution des tourbières aux flux 
de gaz à effet de serre ;

• mieux apprécier les coûts et les avantages de la restauration 
des services écosystémiques des tourbières ainsi que 
les coûts d’opportunité d’une approche « attentiste » ou 
« maintien du statu quo » ;

• suivre et étudier des techniques de restauration adaptées 
à différents types de tourbières et lieux, en reconnaissant 
l’importance de l’échange de connaissances ;

• recourir à des méthodologies cohérentes de recherche 
sur les tourbières afin d’améliorer l’évaluation et la 
comparaison des études publiées ;

• mettre à la disposition des communautés, des entreprises et 
des pouvoirs publics une plateforme permettant l’échange 
des enseignements tirés de la mise en place d’autres 
solutions durables de réhumidification des tourbières du 
monde entier. 

Recommandation 7 : Afin que les nouvelles politiques 
de planification de l’affectation des terres et les nouvelles 
solutions en matière de gestion soient efficaces et profitent 
à tous, les pouvoirs publics, le secteur industriel et d’autres 
parties prenantes doivent investir dans la sensibilisation 
à l’importance des tourbières aux niveaux international, 
national et régional.

Recommandation 8 : Il convient de s’assurer que les 
conditions de mise en œuvre d’une quelconque stratégie 
climatique responsable (dialogue ouvert, négociation 
équitable et légitimité sociale – depuis le niveau local 
jusqu’au niveau national) sont réunies. La nourriture, l’eau 
et les moyens de subsistance de millions de personnes 
dépendent des tourbières ou des terres issues de leur 
conversion. Il convient d’aider les communautés qui utilisent 
les tourbières à les gérer de manière durable et à élaborer 
d’autres moyens de subsistance afin de mettre un terme aux 
pratiques destructrices. 
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CCNUCC 

Paludification 

Paludiculture 

REDD+

Sol sulfaté acide

Terrestrialisation 

Tourbe 

Tourbière 

Tourbière active 

Tourbière 
minérotrophe 

Tourbière 
ombotrophe

UTCATF

Convention-cadre des Nations unies sur les changements climatiques. 

Accumulation de tourbe commençant directement sur un sol minéral antérieurement sec.

Culture de biomasse dans des tourbières humides et réhumidifiées de manière à préserver à long terme le 
stock de tourbe. 

Mécanisme de la CCNUCC visant à réduire les émissions liées à la déforestation et à la dégradation des 
forêts grâce à la conservation et à la gestion durable des forêts et au renforcement des stocks de carbone 
forestier dans les pays en développement. 

Sol contenant des minéraux sulfurés qui se forment naturellement dans les zones gorgées d’eau. En cas 
de drainage ou d’exposition à l’air en raison d’une baisse de la nappe phréatique, les sulfures s’oxydent, se 
transforment en acide sulfurique et rendent les sols extrêmement acides et stériles.

Accumulation de sédiments et de tourbe en eaux libres.

Substance composée principalement de résidus végétaux partiellement décomposés (plantes vasculaires 
ou mousses).

Terrain recouvert de tourbe. 

Tourbière dans laquelle se poursuivent une formation et une accumulation actives de tourbe.

Tourbière alimentée par une eau provenant uniquement des précipitations.

Tourbière alimentée par une eau qui a été en contact avec un sol minéral ou la roche-mère.

Utilisation des terres, changement d’affectation des terres et foresterie, secteur de la Convention-cadre des 
Nations Unies sur les changements climatiques.

Glossaire
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ODD

1. Éliminer la pauvreté 
sous toutes ses formes 
et partout dans le 
monde

2. Éliminer la 
faim, assurer la 
sécurité alimentaire, 
améliorer la nutrition 
et promouvoir 
l’agriculture durable

3. Permettre à tous de 
vivre en bonne santé et 
promouvoir le bien-être 
de tous à tout âge

13. Prendre d’urgence 
des mesures pour lutter 
contre les changements 

Conséquences des incendies et des 
nuages de poussière

- La disparition des services 
environnementaux porte atteinte 
aux moyens de subsistance des 
communautés qui en dépendent.
- Les crises sanitaires provoquées 
par les nuages de poussière 
affectent les revenus des ménages. 
- Le ralentissement du 
développement économique et 
humain aggrave davantage la 
situation en matière de pauvreté et 
de santé.

- Les sécheresses, les incendies et 
les nuages de poussière diminuent 
les rendements des récoltes et font 
obstacle à leur plantation, ce qui met 
en danger la sécurité alimentaire 
tout en accroissant la faim et la 
malnutrition.
- La baisse de la productivité agricole 
a pour conséquence la réduction des 
revenus ainsi que le ralentissement 
du développement économique et 
humain. 
- Les zones brûlées contribuent à 
l’appauvrissement de la biodiversité 
et augmentent les risques 
d’apparition des maladies et des 
parasites, nuisant ainsi à la sécurité 
alimentaire. (Jakarta Post, 2015)

- Les niveaux alarmants de 
pollution de l’air, notamment 
au monoxyde de carbone, à 
l’ammoniac, au cyanure, aux acides 
formiques et au formaldéhyde, 
sont imputables aux incendies. 
(CIFOR, 2015)
- Les nuages de poussière 
présentent des risques pour la 
santé : ils sont notamment à 
l’origine d’infections des voies 
respiratoires, de pathologies 
pulmonaires et de cancers. 
(CIFOR, 2015)

- Les feux de tourbières provoquent 
de très importantes émissions 
de gaz à effet de serre à l’échelle 

Conséquences de la dégradation des 
tourbières

- L’affaissement des sols et l’inondation 
des zones dégradées réduisent la 
superficie des terres agricoles ainsi que 
leur productivité, et donc les revenus. 
(Hooijer et al., 2012)
- La perte du capital naturel des 
tourbières due aux incendies entraîne 
une diminution des revenus des 
communautés qui dépendent des 
écosystèmes de tourbières pour leur 
approvisionnement en eau potable, en 
bois et en autres produits forestiers 
ligneux et non-ligneux.

- L’affaissement des sols et les 
inondations entraînent une diminution 
des terres agricoles et, par conséquent, 
des rendements agricoles, ce qui 
constitue une menace pour la sécurité 
alimentaire.
- La pression accrue exercée sur les 
terres ainsi que les pénuries liées aux 
inondations et aux dégradations font 
obstacle à l’amélioration et à la mise 
en œuvre de pratiques agricoles 
durables, renforçant ainsi l’attrait des 
monocultures. 

- La dégradation des tourbières et de 
leur biodiversité affecte la qualité de 
l’environnement, contribue à l’insécurité 
et nuit au bien-être. 
- L’affaissement des sols et les 
inondations menacent la vie des 
habitants des plaines littorales. (Hooijer 
et al., 2012)

- L’oxydation de la tourbe entraîne la 
libération continue de gaz à effet de 
serre. De nos jours, l’assèchement 

Conséquences de la restauration des 
tourbières

- Les écosystèmes de tourbières 
en meilleur état et les rendements 
agricoles durables garantissent 
la durabilité des moyens de 
subsistance, des revenus additionnels 
et de la sécurité alimentaire, 
accroissant la résilience aux 
catastrophes économiques, sociales 
et environnementales liées aux 
incendies, aux inondations et aux 
chocs climatiques.

- L’amélioration du fonctionnement 
des écosystèmes, de la régulation de 
l’eau et des pratiques agricoles permet 
l’augmentation des rendements et 
assure la résilience et la durabilité 
de la production alimentaire, ce qui 
réduit la faim et la malnutrition.
- Les sols organiques des tourbières 
peuvent être exploités de manière 
productive et durable grâce au 
développement de la paludiculture. 
(FAO et Wetlands International, 2012)

- La réduction des risques de 
catastrophes environnementales 
et sociales permet de nombreux 
avantages : un plus grand bien-être, 
un environnement plus propre, une 
meilleure disponibilité de l’eau, de 
moindres risques de maladies et de 
meilleurs moyens de subsistance. 

- Les émissions de gaz à effet de serre 
provenant des incendies et des sols 
diminuent considérablement. 

Annexe
Conséquences des incendies, des nuages de poussière, de la dégradation des tourbières et 
de la restauration des écosystèmes sur certains ODD

11. Voir : www.globalfiredata.org/updates.html
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climatiques et leurs 
répercussions

15. Préserver 
et restaurer les 
écosystèmes 
terrestres, en veillant 
à les exploiter de 
façon durable, gérer 
durablement les 
forêts, lutter contre la 
désertification, enrayer 
et inverser le processus 
de dégradation des 
sols et mettre fin à 
l’appauvrissement de la 
biodiversité

mondiale. On estime par exemple 
que ces émissions représentent 
40 à 45 % de l’ensemble des 
émissions de gaz à effet de serre de 
l’Indonésie. (Hooijer et al., 2014) 
En 2015, le total des émissions de 
gaz à effet de serre de l’Indonésie, 
provenant en grande partie des 
tourbières, s’élevait à 1,75 milliard 
de tonnes d’équivalent CO2.11

- Si les incendies détruisent les 
écosystèmes et la biodiversité, les 
nuages de poussière représentent 
également un danger pour 
les animaux sauvages. Ainsi, 
plus d’un tiers de la population 
mondiale d’orangs-outans sauvages 
est menacée par les pénuries 
alimentaires et les nuages de 
poussière toxiques. (The Guardian, 
2015b) 
- La lente combustion de la tourbe 
et l’assèchement des sols qu’elle 
provoque découvrent les racines 
des arbres et rendent la végétation 
tourbeuse et forestière instable.
- Les affaissements de terrain qui 
en résultent entraînent des chutes 
d’arbres et, par conséquent, la 
destruction de vastes pans de forêt.

des tourbières est la cause de 5 % des 
émissions mondiales de gaz à effet de 
serre d’origine anthropique (Joosten, 
2015).
- Les tourbières dégradées sont sujettes à 
l’érosion ; la perte de matière organique 
qui s’ensuit accroît les pertes de carbone 
(Moore et al., 2013), contribuant ainsi au 
changement climatique. 

- Le déboisement des tourbières 
altère leurs fonctions hydrologiques 
caractéristiques, amoindrissant ainsi 
leur capacité à fournir des services 
écosystémiques. (Dommain et al., 2016)
- L’utilisation actuelle des tourbières 
(culture de palmiers à huile et d’acacias) 
nécessite un drainage important des 
sols, aggravant leur dégradation. 
(Hooijer et al., 2012)
- La biodiversité des écosystèmes de 
tourbières est détruite et l’habitat 
d’espèces uniques en danger est 
menacé.

- Les tourbières intactes constituent 
une réserve de carbone importante, 
retenant plus de 550 gigatonnes de 
carbone à l’échelle mondiale. (Jaenicke 
et al., 2008)

- La restauration des tourbières garantit 
la conservation et la restauration de 
la biodiversité, et limite l’extinction 
d’espèces.  
- Le renforcement de la résilience 
environnementale contribue à réduire 
les conséquences des catastrophes 
environnementales et du changement 
climatique.
- L’entretien et la gestion des 
nappes phréatiques des tourbières 
diminue significativement le nombre 
d’incendies, permet l’accumulation du 
capital naturel et accroît la résilience 
des communautés qui dépendent des 
écosystèmes de tourbières. (Hooijer et 
al., 2012 ; Moore et al., 2013 et Hooijer 
et al., 2014)
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